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L E T T R E 
A PAuteur de la merveilleuse découverte du 

véritable Auteur du Tentateuque* 

V^UELLES obligations ne vous ai je pas» 
Monfieur, & tout le \pub ic avec moi ! 
Malheureufement féduits par toute l'anti­
quité Juive & Chrèuenne , nous avions 
toujours crû bonnement & en imbéciles » 
que le Pentateuque étoit vraiment l'ouvra­
ge d'un homme nommé Moïfe, réputé 
généralement le Législateur du Peuple d'Is­
raël i & vous venez de nous défabufer 
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d'une fi funefte erreur, en nous aprenant 
que fon véritable Auteur eft de près de 
mille ans poftérieur, & que c'eft l'ouvrage 
du Scribe EfJr/ts. Il ne faloit apurement 
pas moins qu'un home d'une autorité telle 
que la votre, pour nous guè.ir ainfi tout 
d'un coup d'an préjugé fi gênerai A fi 
invétéré , & cria fans preuves , & par la 
Cmple autorité de vôtre ââertion. Auffi 
n'étoit̂ il pas digne d'un. Bel efprit tel que 
vous, de s'abaiflir k des difcutions d'an­
tiquité & de critique; vous laifflz volon­
tiers tout cela à de pédants & poudreux 
Erudits. Me permettrez vous pourtant, 
gonfleur, de vous demander, fi nous ne 
devons pas maintenant envifager Efdrds 
comme un home incomparable, h l'un 
des plus Grands homes en fon genre qui 
aient iamais paru ? Grand, entant qu'E­
crivain laborieux & infatigable, mais fur 
tout des plus defintèreffés : Grand en ri-
chefle & en fécondité du génife & d'ima­
gination: Grand en6n par fon caradère 
împofant & d'un afeendant fans exemple 
fur toute une nation. Sur ces trois points 
(barrez , Monfieur, que je me dévelope 
un peu, & n'en concevez aucune }aloufie. 
Un ancien, & fur tout un Juif, doit 
être réputé fans conféquence contre un 
moderne, & tonte fa gloire ne fauroifc 



M A R S 1769. 237 
porter la moindre atteinte à la célébrité 
d'un Nom tel que le votre. 

I. Je dis d'abord, ytfEfdros doit être 
mis au rang des plus Grands homes, en­
tant qu'Ecrivain infatigable & des plus la­
borieux, mais fur tout des plus déQntè-
reffés. Déjà le Pentateuque, que vous 
lui amibuez, n'eft pas un petit ouvrage; 
fur tout quand on confidère qu'E/slrof étoic 
Chef d'un peuple nombreux, d'un psuplc 
atterré, abîmé, par une longue & durt 
captivité, & le Rcftaurateur d'une très 
grande Ville réduite en cendres, & d'une 
République défolce & totalement détruite. 
Au milieu de tous ces foins , qui rouloient 
entièrement fur lui, à peine peut on com­
prendre qu'il lui reflet le moindre loifir 
pour d'autres occupations. Obfervons ce­
pendant en pafldnt, que, malgré la lon­
gueur du Pcntateuque , il s'eft encore donc 
la peine , & cela ce femble aflez gratuite­
ment , d'en tranferfre à double une a fiez 
bone partie, puis qu'il répète dans le Deu-
teronome pluûcurs des loix contenues dans 
les livres précédens. 

Mais ici il y a bien plus que le Pen^ 
tateuque, & fans doute que, par ménage^ 
ment pour nos fuperftitieux préjugés, vous 
ave*, <xti ne devoir nous dire d'abord qu'une 

a* 
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partie de vôtre admirable découverte. Car, 
pér,éirant & fagace corne vous 4tes, vous 
avez dû voir que la plupart des livres de 
l'Ancien Teftament, y comprit même le 
pauvre petit livre de Rurb > fupofem les 
loix de Moife & fon Pentateuque, & que 
dès là ils doivent nécedairement être auffï 
l'ouvrage d'Efdras, qui aura imaginé tonte 
cette gr?nde diverfhé d'Ouvrages & d'Au­
teurs , pour d'autant mieux colorer & éta­
blir fon Pentateuque. Ah, M**nfieur , 
pour un Home d Etat, pour un nouveau 
Fondateur de République , tel qu'Lfdras , 
quel travail, quel travail d'elpritj de Ta-
voir feulera :nc conçu & imaginé ; & que 
fera ce de Pavoir fi pleinement exécuté! 

Ce n'eft pas tout encore: Sav^ntiflime 
corne vous l'êfres , vous n'ignorez pas qu'il 
exifte un Pentateuque Samaritain % dont hf-
dras <*evi*a néceitairemem encore être Pau. 
teur , & qu'il aura traduit d'aprèi le Gen, 
pour d'aut?nt mieux convaincre fa nation 
qu° fon Pentateuque hébreu n'étoit lui 
même, à le bien prendre , qu'une tnduc* 
tien d'un ancien original , qui préexiftoic 
avant la ruine de Jérufalem, & qui âvoit 
«té daerié fous quelque voûte des mafu. 
rss de cette Ville 5 où il s'étoit miraculeu-
fement confrrvé, & qu'ainii c'étoi't vrai­
ment l'ouvrage du grand Moïfc. Car d'at-



M A R S \*?6% 2*9 
tribuer ce Pentateuque Samaritain i quel-
que Ecrivain poftérieur à Eftlras, on ne 
le fauroit avec la moindre vraifembiance: 
Premièrement, parce que le Pentateuque 
hébreu d'Efdrag étant une fois reçu & cta» 
bli, une telle fraude pie auroic été très 
fuperflue. & que perfone n'auroit dû en 
concevoir la penfee: En fécond lieu, parce 
que c'eut été tin travail vraiment ridi­
cule , de fe doner la peine de traduire dans 
une langue qui n'exiftoit plus, dans une 
langue & avec une écriture & des caractè­
res qui n'étoient plus à i'ufage d'aucun 
peuple » un ouvrage aufîî volumineux que 
le Pentateuque. Car c'eut été précifément, 
corne ft queloun s'avifoit aujourd'hui de 
vouloir traduire notre Nouveau Tcftameut, 
ou quelque autre gros ouvrage, en lan­
gue celtique. Ah, Monfieur, encore un 
coup, quel Home qu'Ëfdras f Quel travail­
leur infatigable ! Dans ces tems anciens » 
& en de pareille» circonltaitc«s, t'en trou­
verai il un pereil? 

Mais ne l'admirerons nous pas encore, 
corne je l'ai dit ci deffus, entant qu'Icri-
vain des plus défintèrefles. Qui mieux 
que vous, MonGeur , conoit les deur grands 
mobiles de la plume de la plupart des Au­
teurs , la Gloire, & * l'Argent ? Qpant a 
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ce dernier, nous ne favons pas trop bien 
fi dans ces snciens tems les Ecrivains l'a-
voient pour motif, & fi ce trafic étoit 
deJ3 connu ; mais au moins pouvons nout 
fupofer qu'alors le même ouvrage ne fe 
vendoit pas à p!us d'un acheteur à la fois, 
à Tinfqu & à fe ruine du premier, come 
vous Cavez que cela s'efl fait de nos jours. 
l e quant au motif de la Gloire, s'il a 
été connu de tout tems, au moins n'en 
fauroit on fotipçoner Efdras, puis qu'il ne 
«'attribue aucun de tous les nombreux 
Ouvrages en queftion f le Pentateuquc hé­
breu , i« Samaritain , & tous ces autres 
livres de l'Ancien Tettament, dont il a la 
générofité de faire honeur à tous d'Au­
teurs morts dès longteros , & qu'il ne fe 
donne que coco* leur éditeur, 

Iï. J'ai dit en fécond lieu, qu'Efdras 
devoit fctre rangé parmi les Grands ho­
me* , entant qu'Ecrivain d'une richeffe & 
d'une fécondité de génie & d'imagination, 
qui n'a point d'exemple dans ces fiécîes de 
la fimpiieité. En cfet à ne confidérer d'a­
bord que le Pentateuque , & dans fà par­
tie hiltorique feulement, quelle fécondité 
de faits, d'événemens en tout genre, de 
perfoniges & de cara&eres fi divers & (î 
bien foutenus; mais fur tout qnellô éto-
«*ate fécondité de petites tijconftances 



M A R S 1169Î 241 
dans fa narration, cîrconftances oui y font 
inférées par tout d'une manière fi firople, 
fi naïve , fi naturelle , qu'il Terrible qu'il 
n'y a que !a vérité, la réalité de Thiftoire 
qui ait pu les prcfenter , & qu'on ne peut 
concevoir comment l'imagination a pu les 
inventer. C'cft dequoi iî n'y a guères de 
chapitre qui ne fourniiTe nombre d'exem­
ples. 

Si de la partie hiftorique du Pentateu-
que "nous psffons à Pexamen des lois céré-
moniellf s , quelle abondance , quel im-
menfe détail ! A les envifagcr corne on l'a 
fait jufqu'ici , je veux dire, corne di&ées 
par de céîeftes Intelligences, félon que le 
dit St. Vaul, que la Loi a été donée par 
Je mini fi ère des Anges, on en eft déjà 
étoné , interdit, confondu. Et que doit 
ce être, quand on fedit avec vous, Mon-
fieur, que tout cela n'eft que de l'inven­
tion d'Efdras , & un ouvrage de pure ima­
gination ! 

Si do Pentateuque nous en venons en­
core à tous ces autres livres de l'Ancien 
Teftament, dont nous avons dit qu'Rf-
dras devok néceflairetnent être l'Auteur, 
combien nôtre admiration n'augmentera-t-
elle pas/ D'abord, à ne les confidererqut 
d'une vue generate, quelle variété d'ou­
vrage ! Hiftoriqqes, moraux,jJe dévo-
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tion , Pfdumes, Proféties &c. Mais G cîe 
là on les examine de plus près, quelle va-
riété de ftile entre pIuGeurs de ces livres, 
& par conféquent quelle fouplefle d'efprit, 
quelle fécondité de génie n'attribuerons 
nous pas k Efdras ! Quelle reflemblance, 
par exemple, entre le ftile de la Genèfe, 
& celui du livre des Juges ? Et entre ce-
lni-ci & celui qui cft titré tfLfdra*: En­
tre celui de Pfaumes attribués à des Au­
teurs divers? Entre le ftile & le tour d'ef-
prit d'Efaie, & celui d'Amos: Entre ce­
lui de Jcrémie & celui d*Ezéchiel ; & en­
tre tous ceux-ci & celui de Daniel? Et 
pour revenir encore aux livres biftoriques 
en particulier, n'y trouvons nous pas en 
tous, corne dans l'hiftorique du Pentateu-
que, cette même variété de faits, d'évé-
nemens, de perfonnages & de caraâères 
fi divers & fi bien foutenus, & fur tout, 
on ne peut trop le répéter, fur tout cette 
inconcevable fécondité de petites circotiftan-
ces, infeices dans la narration, d'une ma­
nière fi firnple, Ci naive, fi naturelle, 
qu'on jureroit qu'il n'y a que la vérité de 
Thiftoire qui ait pu les préfenter , & qu'on 
a peine à concevoir leur invention ? A le 
bien prendre tout ceci n'eft encore que des 
généralités ; & que feroit-ce fi l'on en-
Uoit dans un ample détail? Mais, Mon.-
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fieur, ce détail ne vous efl: que trop 
connu, & vous êtes d'ailleurs trop ami 
d'Efdras pour ne pas m'en difpsnfer, & 
pour ne pas vous écrier encore ici avec 
moi, Que! p/jnis , quel vafte génie qua 
cet Lfdras! Qjelîe richeffe 9 quelle fécon­
dité d7itnagii^;ion ! Qui conoifïbns nous, 
dans ces anciens tems ILV tout, qui puifie 
lui être comparé ? 

IÎL J'ai dit enfin qu* Ffuras devoir être 
confidcre comme ur\ des plus Grands hom­
mes , par Ton cara&èrc impoftnt, fon af-
cendant & fon auterké fans exemple fur 
toute une nation* Pour le bien fentir , 
figurons nous que dans toute la Chré­
tienté l'on n'eut jbmais entendu par­
ler d'aucun Evangile , d'aucune His­
toire de la vie de Jefus- Chrift rédigée 
par écrit , & que le Chnttianilmft ne 
s'y fut maintenu que fur une uadiciou 
vague & très imparfaite ; que dans cet ctat 
toute la Chtêtienté fut encore fous h 
joug de l'Evêqne de Rome, & par confis­
quent imbue de fon infaillibilité, & qu'en 
vertu de ce préjugé il s'avifat de publier 
tout d'un coup, comme nouvellement tiré* 
de Vobfcurité de quelques vielles Bibliothè­
ques, des Evangiles, avec d'autres livres 
ajoints ; que ces Evangiles & ces livre* 
continrent nombre de faits dont jamais on 
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n'auroit entendu parler, & même quelque* 
traits peu honnorables à la mémoire de 
Jéfus lui-même & des principaux fonda­
teurs du ChrillianiTme, de même qu'àcel-
It de nos pères & de nos ayeux, qui par­
tout y feroient dépeintg comme une race 
méchante , dépravée & continuellement 
rebelle à Dieu ; que fur-tout quelqu'un 
de ces livres oomient l'obligation la plus 
févéremertt impofée de mille obfervances 
nouvelles, d'une pratique très gênante, 
difpendieufe , pénible & très défagréabte ; 
conçoit-on que le Pape avant que de pu* 
blier ces livres fous les noms de Jéfus 
lui-œème & de fes Apôtres, eut eu l'im­
prudence d'y inférer tous ces traits & 
ces loix révoltantes do»t je viens de 
parler,* & qu'en les donnant avec tout cet 
accompagnement, fans autre preuve de leur 
authenticité que fa fimple parole , con-
coit-on, dkje, que ces Evangiles & oes 
autres livres fuffent tout suffi tôt reçus 
éc adoptés comme de vrais originaux? 

Voilà cependant, Monfieur, ce que doit 
•voir feit Efdréts, & en quoi il n'a ren­
contré aucune opofition. Il a préfenté à 
toute fa nation un Penttteuque de fa fa-
Çon, dont on n'avoit j3mei# ouï parler, il 
l'a attribué à Jlfoïfe, mort depuis près de 
«Bitte an , s JJ y a j 0 j n t ao^re d'autre* 
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Vivres également inconnus, & leur a afK* 
gné d'anciens Auteurs, de noms peut être 
non moins inconnus. Et quoique ce Pen-
tateuque & ces autres livres continrent 
tiombte de traits peu honnorafeles aux fils 
de Jacob , dont les Juifs dcfcendoient , 
à Moïfe lui même, a Aaron & à Marie 
Ton frère & fa fœur, à David, iSalowon, 
& k tant d'autres perfonnagcs qui dévoient 
leur être en grande vénération,* quoi que 
de plus les ancêtres de fa nation y fuflenc 
faas ceflfe dépeints fout les couleurs les 
phis funeftes, comme une ract brute, re­
belle à Dieu, ingrate» incorrigible, détefc 
tabla y mais fur-tout quoique l'un de ces 
livres, tel que le Lévitique, contint une 
infinité de loix d'une pratique Ci pénible 
& Ci gênante, que St. Paul lui même la 
traite de joug infuportable \ malgré tout cela , 
dis je, Ej'dras non feulemint n'a pas jugé 
devoir prudemment" en fuprimer tout ce 
qui devok naturellement révolter les 
Juifs;'mais fans le fecouis d'aucun mira-
cle, pour lui donner un crcJic irréfiftible 
comme à Moïfe, & dans la feuk confian­
ce en l'autorité de fa perfonne, il publie 
fon Pentateuque & tous ces aotres livres, 
& ils font reçus & adoptés comme auten-
tiqoei par toute fa nation, fans la moin­
dre défiance $ & loin que le tems en ait 
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afoibli l'autorité t elle n'a fait que fe for­
tifier dans la fuite. Vuià fans contredit 
le trait d'un afeendant & d'une autorké 
dont je ne penfe pas que Ton ait jamais 
vu d'exemple. 

Recevez tout ceci > Monfieur, comme 
une efqmife très informe & très imparfai­
te d'un panégirique du Scribe EfJras , au* 
quel j'efpére que vôtre rare & éloquente 
ph*me voudra bien confacrcr quelques mo-
mens. Qui mieux que vous, Monfieur, 
peut Téxtcuter auffi pompeufement qu'il le 
metite , & pourriez-vous bonnement vous 
y refufer, voyant que c'eft vous-même qui 
m'en avez fait naitre l'idée 

N'en dépiaife au bon Horace » avec fou 
Nil adnùrari, je finis en vous aflurant 
que je fuis avec toute? l'admiration due à 
vos U favantes & fi utiles découvertes t 

M O N S I E U R ! 

Vôtre. I » 
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OBSERVATION 
Phyfao-Médicale, fur t Epidémie Ldfcenterl 

que de Pannes 1768-

O l nous confultons les Annales dePHif-
toire Naturelle & Météorologique , tant an­
ciennes que modernes, que nous ont tranf-
mifes nos plus habiles Obfervateurs en 
Phifïque, comme en Géométrie & en Agro­
nomie* nous y trouverons peut-être moins 
d'années plus fertiles en Phénomènes ra­
res & finguliers, & plus défaftreutès pour 
tous les Corps obligés d'akforber PAir, & 
de le refpirer, que celle que nous venons 
de finir. 

Quelle en remarquerez vous, je vous 
prie, o\i les vents de terre & de mer, 
aient été plus violents & plus longtems 
en courroux ? Plus furchargé & pro ̂ igieufe-
ment bàloté nôtre Atmofphère ? Où le Baro­
mètre ait plus varié en hauteur, & en baiG» 
fes, au delà de fes> limites ordinaires. 

La rigoureufe faifon du priniems, où 
une bize froide & nébuieufe a conitara-
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trient agi fur nos contrées, beaucoup nuit 
à h végétation de nos aîliments terreftres, 
& exciré fur l'œconomie animale pluiîeura 
efpèccs de maladies irritantes, comme toux 
fèvhcs , douleurs de rhumatifme, fièvres 
aiguës , fièvres putrides , malignes , hœ-
mopthyfi^s, & infiâmations de poitrine &c. 
&c. Affe&ions dangereufes fans doute, qui 
n'étoienc cependant que Pavant coureur 
de la véritable épidémie difcenterique. 

L'été qui fui vit promptement cette fai-
fon , & doutant p'ûtôt, que par un fubic 
changement du vent du Nord, en vent 
du Sud-Oueft, nous pafTimes rapidement 
du froid à la chaleur, & du fec à l'hu-
•liidité, il n'a proprement été qu'une in. 
tçmpeiie continuelle, de chaleur momen­
tanées , & d'humidités abondantes, pro-
duifânt fuccdîîvement des orages impé­
tueux, des foudres, des ^êles, des pluies» 
& des inondations ttoaantcs ; auffi ne de­
vons nous pas être furpris fi ces terribles 
tfFets, après avoir troublé la végétation, 
& al-crs l'œconomie animale, ont enfin 
t'ait t ,îcre la difcenterie épidémique. 

Voila comment l'air, cet Agent univer-
felie poitc quelquefois à des excès fi grands, 
qu'il devient la fource d\ine infinité de 
m^adies, qui font d'autant plus fatales f 

qu'il eft moins poflibles dé les éviter. 
Avant 
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Avant que d'entrer dans la defcription 

de la diflenterie, employons quelques mo­
ments à examiner ce que nos grands hom­
mes nous difent fur l'Air, la façon dont 
il attire les vapeurs & les exhâlaifons de 
la terre & des mers » les exporte par les 
vents, & les foutient dans i'Atmofphère» 
aân que nous puiffions nous former une 
idée générale de l'Air furchargé de météo-
ires. L'atmofphère difent-ils, eft l'efpace 
d'Ait groffier qui environne le globe ter* 
èeftre , & ou fe forment les météores. 

. L'air eft un Corps pefant & a reflbrt.1 

,eompofé de particules longues, flexibles» 
A pliées en fpirales, biffant entre elles un 
libre partage à la matière fubtile dont elle 
fuk> tous les mouyemens. Sa pefanteu* 
eft à celle de l'eau, comme 1 eft à 800. 
fon pouce cube pèfe ordinairement un peu 
plus d'un tiers de grain, pendant qute ce­
lui de l'eau, pèfe cinq gros & douze grains. 
En fupofant comme ils le prétendent qu'une 
colomne d'air d'un pied en quarré depuis 
la furfàce de la terre f jufqu'a l'extrémité 
ds l'Atmofphère pèfe 2300 Lïv. & qu'un 
degré d'un grand cercle de la terre qui eft 
de 57060 toifes, fait environ 3Ç lieues» 
l'on peut par 14 déterminer fe poid de 
toute l'Atmofphsre, puis qu'il foutient or-

R 
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dinairement 2g pouces de Mercure dans 
le Baromètre 14 (ois plus pefant que l'eau • 
ou 3 2 pieds cubiques d'eau dans les tuyaux 
à pompes afpirantes. 

Outre ces propriétés l'air eft capable de 
condenfation & de raréfadion. Quand 
l'air eft comprimé par quelque force étran­
gère , fon volume diminue, fes particules 
Te reflbrent, & leur reflbrt eft bandé. Ce 
qui augmente le reflbrt de l'air, c'eft la 
chaleur qui le rend plus fort & plus élaf-
tique , pourvu qu'il n'ait pas la liberte.de 
s'étendre, car alors la chaleur ne produit 
d'autres cifets que de le raréfier, vous 
voies par cela, ce que c'eft, que condenfa-
t on ; la rarefa&ion en eft le contraire. 

Piéfentement 'i Comment s'y prend-il 
pour élever les vapeurs & les exhâlaifons? 
L'on démontre en géométrie que les Corps 
fembîables lont entre eux comme les cubes 
de leurs côtés homologues, pendant que 
leur luperficies ne font que comme les 
quarrés fur ces mêmes côtés; d'où il arri­
ve que plus un Corps eft petit, plus fa fu-
perficie eft grande par rapport à fa mafle; 
C'eft donc ce qui fert a faire entendre 
comment les particules d'eau foit les 
exhâlaifons mues par la chaleur du So-
lei* ou de quelque fermentation peuvent 
s'élever par ces mouvements, s'éloigne 

http://liberte.de
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du fein de la mer ou du centre de la 
terre, & demeurer fufpendues plus ou 
moins hautes ou baffes dans l'air qui s'op-
pôle à leurs chutes, parla rencontre de 
leurs grandes fuperficies. 

L'air venant à fe condenfer ou à fe ra­
réfier par le moyen de deux vents qui fe 
rencontrent, ou qui foufflenc vers des cô­
tés oppofés & fouvent de haut en bas • 
augmente ou diminue de poids , & par con-
féquent peut foutenir plus ou moins de 
vapeurs & d'exhalaifons, ou les laifler tom« 
ber en pluies. 

S'il arrive donc que l'air foit furchargé 
d'une abondante quantité de vapeurs & 
d'exhalaifons, il eft impoflîble qu'il puifle 
les foutenir longtems fans qu'il fe forme 
des vents violents qui fe battent, des nua­
ges qui s'entrechoquent, des nuées qui fe 
ramaflent, fe déchaînent, & tombent les 
unes fur les autres, produifant des orages 
impétueux qui fe déchargent enfin en fou­
dres, en grêles , en pluies, & en inonda­
tions prodigieufes comme il eft arrivé pen­
dant le courant de l'année 176$. 

Car le vent n'eft autre choie qu'un mou­
vement de l'air tranfporte d'un lieu dans 
un autre par fon propre poids, & c'eft ta 
pefanteur de Pair' qui fait que quand il efi 

R % 
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raréfié dans un lieu par la chaleur du feu 
leil t Pair voifin s'y porte fubitement. 

La chaleur du foleil élévo auflî fouvent 
des météores qui tiennent de la nature 
du fouffce* ou de l'huille, ou du nitre, 
fuivant la nature des lieux & des terroirs, 
& la force de la chaleur, ils font en plus 
grande quantité, & s'élèvent plus ou moins 
haut, félon le degré de leur propre pefan-» 
teur. 

Il y a apparence que c'eft des exhalaifona 
que viennent tous les éclairs, & tous les feux 
que Ton voit s'allumer fubitement dans 
Pair ; la nitre enHatne promptement, & 
(orme fur tout l'éclair, fi elles tienneut plut 
de la nature de l'huille, elles produiiènt 

£lus fouvent des étoiles qui coulent, & des 
mx folets. 

Lorfque les exhalaifona tiennent beau­
coup de ta nature du nitre, la promptitu­
de avec laquelle elles s'enfipment donnant 4 
l'air beaucoup de mouvement » & une 
grande fécoufle propre à exciter le fon, elles 
produtfent alors le bruit éclatant du toncière» 
laque! eft fouvent fuivi de roulements, 
qui ne font autre chofe qu'une répétition ou 
écho. 

La foudre à Fait foupçonner par bien 
des raifons & des expériences , que c'étoit 
un feu qui fc communique à une fuite dé 



M A R S I7«*. * ï i 
matières oombuftibles f & que le fracas qu'il 
prodoit, n'eft qu'un tonnére dont la ma-
tiére étoit actuellement dans le lieu on if 
agit. 

L'on ne fauroit bien expliquer la Forma­
tion de la grêle, qu'en fupofent qu'àcaufe 
de fa circulation de l'air, il règne le plus 
foutent daqp fa partie fupérieure, un vent 
contraire è celui qui régne fur la fuperfi* 
eie de ta terre, d'où il arrive (buvent que 
lorfque dan* la partie fupérieure de l'air, 
il ragne un vent chaud & humide, propre 
è ramaflfer une abondante quantité de va­
peurs, & à former de grofles goûtes do 
pluie, plus bas l'air étant plus compri­
mé f il y règne un vent froid & fec, par 
où les goûtes de pluie venant à paftr, fe 

fêlent & tombent fur h terre en grains 
e glace qu'on appelle grêle. 

L'événement arrivé dans le lieu nommé 
h Chapelle de St. Guillain en Franche* 
Comté, & dont M. GÂUCHIER Médecin du 
Roi à Gray à fait part à M. M ACQUIT de 
l'Académie Royale des feiences , eft 
un phénomène bien fingulier ; le 10 
Juillet 176g ce Canton efluya une grêle 
prodigisufe & aftreufe, qui détruiût les 
itcoltes de plut de 80 Villages, mais en-

R i 
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tr'autres le Fermier de la grange de la 
Tuillerie de M. le Marquis DE CHAMPAGNE 
raporte qu'il étoit tombé au bas de fes champs 
d'avoine un gîêlon de la groffeur d'une 
porte de grange comme il s'exprima; il 
ne l'avoit pas mefuré, mais par l'efpace 
qu'il défignat & qui fut mefurée fur le. 
ch'.tnp,! on juçea,qu'ildevoit avoir neuf pieds 
de long fur fix de large, & un demi pied 
d'épaiffeur, en eftimant fbn poid par ces 
dimenfions, il fe trouveroit qu'il devoit 
pefcr 1600 Livres. 

L'air enfin le plus groflîer dont la hau­
teur au deifusde la terre eft d'environ deux 
lieues eft la Scène de tous les météores. Le 
fommet de quelques hautes montagnes eft 
au dcifus de tous ces accidents. 

Pouvons nous encore ajouter à ces évé-
ncmens fi extraordinaires, ce qui s'eft lu dans 
les gazettes? Savoir,qu'il s'étoit feit des 
obfervations Aftronomiques le jour même 
du fbltice d'hiver en Décembre 1768 pac 
lefquclies on avoit remarqué que la fphére 
de la terre devoir s'être aprochée du midi 
d'environ 15 minutes depuis le haut du 
Nord tirant au bas vers le Sud, de forte 
qu'elle auroit gliffé fur fon axe, fans que 
i\ous nous fuiîîons apperçus de ce prodw 
gïeux mouvement* ils fe confirment cepen­
dant dans cette opinion en alléguant en 
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preuve démonftrative de ce fait, la Ion-

* gueur de ce jour, & de ceux qui l'ont fui-
vis depuis , beaucoup plus grande qu'à 
l'ordinaire. 

Comme aucun Aftronome de confidéra-
tion ne nous a encore parlé, à ce que je 
fâche, de ce phénomène, nous ne pouvons 
faire fond fur cette annonce qui nous pa-
roit d'ailleurs très hazardée, ainfi en fuf-
pendant nôtre Jugement fur ce prétendu 
prodige, nous attendrons pour nous inf-
truire,. les bonnes relations agronomiques, 
qui fans doute fe feront plutôt à l'époque 
de Téquinoxe du printems, comme plus 
propre qu'aucun autre tems à l'exacte ob­
servation de cette annonce. 

S'il faut en attendant conje&urer quel­
que chofe; peut être eft il arrivé que nos 
Annonciateurs n'ont pas fait allez d'atten­
tion, à ce que pofent pour vrai plufieurs 
célèbres Aftronomes, qui prétendent que 
la terre ne fe meut pas partout avec la 
même vitefle au tour du Soleil, & que le 
Soleil n'eft pas tout à fait au centre du 
cercle que la terre décrit, fon excentricité 
étant aux rayons de fon orbe comme i eft 
à 29 & demi. 

L'on voit par cela pourquoi il femble 
fe mouvoir plus vite vers le tropique du 

R 4 
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capricorne, que vers le tropique du can­
cer, pourquoi il paroit pliw vite de fis 
fécondes quand il eft au capricorne , c'eft* 
A-dire en hyver , qu'au cancer en été; 
parce qu'alors il eft 4 jours plus longtems 
à parcourir les fignes feptentrionaux, que 
les méridionaux en hyver. 

Ne feroit'Ce point le defftut de cette 
attention qui auroit précipité les con;céta-
res & induit en erreur? Nous favons d'ail­
leurs que la terre outre Ton mouvement 
annuel qui l'emporte an tour du Soleil 
d'Occident en Orient dans l'efpace d'une 
année, a encore une révolution finguliére, 
tout a fait inconnue, jufqu'a ces derniera 
tcrns. 

Ses Pôle* ont un mouvement très lent 
de rétrogradation d'Orient en Occident qui 
lait que chaque jour leur pofition ne ré-
pond pas précifément au même point du 
Ciel 9 oette différence înfenfible en une an­
née devient aflèz forte avec le tems, & 
au bout de 72 ans on trouve que la diffé­
rence eft d'un degré, c'eft à-dire de la 
§6omc, partie de tout leCici; ainfî après 
73 années la colure de l'équinoxe du prin-
tcrns qui paffoit par un fixe, répond à 
un auureâxe; de la vient que le Soleil» 
au lieu d'être dans la partie du Ciel, 00 
4toit le béikc du terni d'Hyparque , fe 
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trouve répondre à oeite partie du Ciel ou 
étoit le taureau, & le* géniaux font à la 
place, où le taureau étoit alors. 

Tous les lignes changent de place par 
la fuite des temps» cependant noua rete­
nons toûjourt la manière de parler det 
Anciens , nous difons que le Soleil eft 
dans le bélier au printems, on fouvent il 
cil dans le taureau, & c'eft par la même 
condefcendance que nous pouvons dire que 
le Soleil tourne. 

Nous nous fouîmes un peu étendus fur les 
caufas phifiques de tous las événement ûnf u* 
lier* dont noua venons de foire l'énumeratiots» 
pour nous former de faine* idées des principea 
de la maladie qui doit faire le principal fu* 
Jet de nôtre Difcoura: Du concoure de 
toutes ces circonftanoes deftruâives agiffant 
fur nos foibles conftitucions, s'en eft for­
mé la diffenterie épidémique* Comme 
le vent terreftre du Nord a régné avec 
tant de rigueur pendant tout le printems» 
& influé fur tous lea corps alimentaires 
& autres, tant par fa preffion que par fon 
adion fur lea organes, fur-tout de la raf-
piration, & qu'immédiatement après noua 
avons éprouvé les influences du vent ma. 
rin do Sod-Oueft qui a exercé fon empire 
depuis la St. Médar, fur tout fête & la 
plus grande partie de VAutomne t inuondé 
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nos campagnes , débordé nos rivières, attèré 
nos récoltes, préjudicié à nos femailles, 
gâté & nos ailimens & nos chemins &c. 

Pendant ces tems là cette cruelle mala­
die prit origine, & fe forma infenfible­
ment par un malaife général , un abat­
tement univerfel, avec une telle lenteur 
dans les fondions que ceux qui en étoient 
atteint*, ne vivoient que pour languir. 

L'eftomac d'entre les principaux vifcé-
res commença d'en être le premier attaque, 
il n'en faut pas être furpris ; G nous confi­
erons l'effet du tems pluvieux, & des 
humidités abondantes, & fi long-temscon 
tinuées, la boiflbn fréquente d'eau froide 
& crue dont on fe gorge en été; les aili­
mens humeclans dont on fe nourrit pen­
dant les chaleurs, caufes qui réunies en-
femble relâchent infenfiblement les fibres 
de l'eftomac & des inteftins , ralentit 
fent la circulation, & épaiffiffent considé­
rablement les humeurs, ce qui joint à la 
fraîcheur des matinées & des loirées, dimi­
nue & bouche peu à peu l'infenfible 
tranfpiration. L'humidité de Pair & le re­
lâchement des vaiifeaux capillaires fupri­
ment la tranfpiration, & relâchent l'eftomac 
& les inteftins, puis il furvient une acri­
monie dans les humeurs, par leur épaiffiffe-
snent > & les obftades à la libre circula* 
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tîon. Ces humeurs augmentées refluent dan* 
l'intérieur, engorgent les parties les plus relâ­
chées & affoiblies, quife trouvent être pour 
l'ordinaire Peftomac & les boyaux. 

Tels font les principes de cette diflente-
lie meurtrière , qui commença fur la fin 
du mois de Juillet, & finit à la fin d'Oc­
tobre, elle fut Ci générale, que peu d'en* 
droits en ont été exempts dans les Ballia-
ges de Morges, Laufanne, Rommainmo-
tier, & Ëchdlans , laiflant dans tous ces 
endroits des traces de fa dévaftation. 

Le mal débutoit par un froid léger, un 
dégoût extrême, des maux de cœur ou 
vomiflemens , une douleur ou pefanteuc 
de tête, une infomnie continuelle, une 
foif intolerahle, des dijeeftions fereufes & 
abondantes dans les commencemens, foé-
tides & vermineufes avec le tems , tou­
jours précédées ou fui vies d'épreintes, de 
tranchées , des borborignïes ou ventofi-
tés, des douleurs inflamatoires, fouvent 
de la chute du fondement, le tout plus 
ou moins fanguinollent fuivant Pintenfité 
des fimptomes, dont la violence fe règloit 
fur la quantité de (àng pur qui s'evacuoit * 
dépendant plus ou moins d'irritabilité qu'a-
voient contradé les fibres mufculaires in-
teftinales, comme le vifcére , après le cœur* 
lenfé le plus irritable du corps humain* 
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Le poulx, bouflble des Médecins, & prin­
cipal indice des variations fimptomatiques 
dans les maladies , étoit petit & ferré , plus 
fort fur le foir & pendant la nuit,fou Ter-
rétifme, l'irritabilité, les inquiétudes, le* 
Agitations, les chaleurs» & les douleurs 
étoient plus grandes que le jour. Cela pro-
venoit du dévelopement des humeurs mor-
bifiques qui accéleroient la chaleur, ainfï 
que le termomêtre nous l'a apris. Ce poulx 
étoit inteftinal, c'eft à dire que l'artère cef-
foit de battre & reftoit fans qu'on la fen-
tit pendant Pefpace de trois ou quatre pu!-
fations , il eft félon la docftrine de SOLA-
HO le précurfeur de la diarhée, d'ailleurs 
plus ou moins foible, félon la quantité 
plus ou moins grande du fang que les 
malades perdoient, il n'offroit aucune in­
dication à la faignée. Ceux d'entre les 
malades qui fe plaignoient d'une douleur 
fixe, l'avoient ou à Peftomac , ou à la 
région hypogaftrique, & dans ceux-ci le 
bas ventre fe méthéorifoit fouvent. 

La fenfation intérieure d'an feu brûlant* 
Is difficulté d'uriner , & furtout le hoquet, 
ne furvenoic guère* qu'au fécond période 
de fa maladie, la quantité de felles que 
rendoiwîi les malades dans une heure de 
teins* n'excèdoit pas le nombre de !<?. 

I 



M A R S 17*9. 3Ct 
& n'étoit pas inférieure non plus à ce-
lui de 8-

Ce font là les fimptômes qui ont ac 
compagne cette diflsmeric, & dont la 
gravité k le nombre peuvent feula établie 
des dates différentes dans ceux qui tn 
étoieni atteints. 

L'on à remarqué que les vomifTements 
iant fpotttanés qu'excités à l'aide des vo­
mitifs, étoisnt le plus fonvenc billieux, 
que les excremens des malades fe rencoo* 
troient prefque toujours jaunes ou verts » 
noirs ou bruns, ces derniers étoient tou­
jours de mauvais augure ; la langue 
étoit ordinairement empreinte de la cou* 
kur des excremens , que ceux qui avoieiti 
une douleur fixe à Teflomach, y avoieat 
des vers, qu'ils rejettoient fouvent tout 
vifs, qu'il n'eft prefque péri que des Vieil­
lards & des En fans, qui au refte ne font 
pas tant péris par la force de la maladie, 
que par leur propre fpiblefle, & par la 
difficulté de leur faire prendre des remè­
des ; puifque les Vieillards & les Enfants 
ont plutôt été en proie à cette affoftion épidé* 
inique que les autres, c'eft parce que comme 
le dit très bien M. RIVIÈRE, 8enes9 quia 
viribm funt cxhaujli, g£ Fueri, quia funt' 
moUiores. D'ailleurs, c'eft que l'âge avan­
cé des uns avoic acquis une rigidité dans 
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les fdlides > & une acre te dans les liqui­
des, qui étoit pour eux une caufe pré-
difpofante à l'inflamation, & dans les au­
tres , la foiblefle & la déiicateffe de leurs 
organes, & de leurs conftitutions donnoient 
lieu ail relâchement de Peftom3ch & dos 
inteftins, que la faifon longtems pluvieu-
iè fovorifoit considérablement. 

Tous ceux qui ont triomphé de cette 
cruelle maladie , fe font remis peu à peu, 
il y en a qui font tombés dans une dia-
ihée longue & languiifante & d'autres 
dans une hydropifie dont ils ont facile­
ment guéris. 

L'aflbupiflement, le hoquet, les défaiU 
lances, les extrémités froides, une extinc­
tion de voix, & dans plufieurs, une dif­
ficulté d'avaler, étoient les préludes cer­
tains d'une mort prochaine. 
. Du fiége de la maladie, de ta qualité 

des fimptômes, & des obfervations cy-deC 
fus mentionnées , n'avons nous pas droit 
d'inférer, que la caufe de cette épidémie 
à confHté dans la dépravation des fucs 
bilheux,- elle s'adapte en effet à tous les 
fimptômes. 

Nous n'ignorons pas les différentes alté­
rations dont l'humeur billieufe eft fufeep-
tible, & nous avons de plus une preuve 
aflurée de fa dégéneration en acrimonie^ 
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par le changement de fa couleur, & de 
fon odeur dans les matières foécales ; il 
n'eft pas befoin d'ailleurs d'être fort 
inftruit des principes de l'art , pour 
comprendre que l'acrimonie, & la chaleur 
du fuc billieux, agite les humeurs, & 
que l'agitation les enflamc > de plus la fu-
fion des graifles qui eft une fuite de l'agi­
tation & de la chaleur, augmente aulfi la 
fécrétion de l'humeur billieufe, l'effet de 
la chaleur fur la bille aura donc été d'en 
augmenter la quantité par la fufion des 
graiffes & d'en altérer la qualité par l'agi* 
cation ; ces deux effets réunis ne peuvent 
manquer de produire l'inflamation. < 

En Jàloit il davantage pour enflamer ,' 
corroder, ulcérer, & gangrener les intef-
tins ? voilà à coup fur la caufe prochaine 
& naturelle de cette épidémie. C'eft de 
ces principes qu'on a déduit la méthode 
curative, elle ne confiftoit qu'a donner dès 
TinvaGon delà maladie, une prompte éva­
cuation à la matière morbifique par des 
vomitifs , fi les maux de cœur ou les 
vomiflements indiquoient l'eftomach, ou la 
région épigaftrique. Sinon par des ca« 
thartiques ou purgatifs, fi la matière mor­
bifique réfidoit dans le bas ventre ou ré­
gion hypogaftrique 2°. à modérer l'ardeur 
& l'acrimonie delà bille. 3 0 . à tempérer la 
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trop grande tendon, & l'irritabilité trop 
forte des fibres mufculaires, principalement 
chez les Vieillards. 4*. à rondre plus d'6» 
laftkité & de ton aux fibres mufculaires 
trop relâchés au déclin de la maladie, & 
fur-tout chez les Enfants, commençant d'à» 
bord après les évacuations. 

L'hypécacuana, la bonne rhubarbe, & 
les minoratifs , ou entroient quaqgité de 
tamarins gras, donnés peu à la fois , & 
réitérés convenablement , remploient fort 
bien la première indication, fur-tout pour 
les Vieillards, comme la poudre des cham' 
tre*x, les lavements thérébentinés & let 
tonniques fur la fin , pour les Enfants. < 

£*. Les émulfions anodines , les boiti 
fons parégoriques mêlées d'antiputrides peu 
à la fois, fouvent diftribuées » fatisfaU 
foient à la féconde indication. 

29« Les diffolucions & décodions det 
gommes adragantes, arabiques, avec l'en* 
cens & le mafulich, ajoutant fur la fin dft 
la cuite, le citron coupé en tranches fi­
nes , & le miel de narbonne ? Les gelées 
de corne de cerf, & le remède qui m'a le 
mieux réuflî dans ce période, a été le bo* 
lus de conferve de rofes rouges, formé 
avec le heaume de copahûs & la ladanum 
liquide, distribués de 3 en 3 heures, & 

dan* 
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dans l'intervalle des prifes, fi le maladd 
ne dormoit pas, les boulies de fine farine 
de froment, auxquelles Ton ajoutoit la 
fleur de mufcade, puis fur le foir les lave-* 
ments ou entroit la graiffe de mouton, 
ou leurs entrailles, le beaume deLucattelli, 
ou la thérébentine diifoute avec le fuif de y 

mouton, dans le jeawne d'œuf, remèdes 
qui rempliflbient très bien la 3me indu 
cation. 

4 0 . Les adftringens légers achevoient la 
cure, en relevant le ton des fibres que la 
maladie avoit affoibli. 

L'ccorce des zimarouba* de cafcarille* 
Jointe au gingembre confit à la cannelle 
& au fucre, en double quantité, le tout 
enfemble pulvérifé, & donné à la dofe 
d'une demi dragme de 4 en 4 heures > bu* 

• vant par deifus chaque dofe t une cuille* 
rée ou deux de bon vin d'Efpagne. 

Le kinkina entre - autres donné en fubt 
tance étoit merveilleux , non feulemenû 
dans çc cas, mais ï\ a été employé avea 
fuccès, en décodion dans la violence de là 
maladie, il y procuroit toujours du calme* 
même dans un état défefpéré, ce n'eft 
donc pas fans raifon que les Auteurs lui 
donnent tant d'éloges > ils font fondés fufi 
l'expérience. 
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Nous avons enfin employé Phypécacua* 

na infufé dans la bonne eau de vie de 
France, pour arrêter les longues <rrr*shées , 
furvenues après les diffenteries opiniâtres : 
La diétte n'étoit point à négliger, elle ne 
préfentoit pas moins de fecours que la 
pharmacie. 

Les pannades, les bouillons à la reine * 
les crèmes de ris &c. Les bouillons au 
beurre frais avec Pabermel, gruaux, orge, 
& même le bon laie tout pur, pour les 
enfans fur-tout , ont été des moyens 
qui ont facilité la privation des bouil­
lons de viandes qui étoient pernicieux 
& diamétralement contraires. Pour boit 
fon , les tifannes de ris , d'avoine , 
d'orge , avec les noueft de cornes de 
cerf râpées, dans les verres defquelles l'on 
ajoutoit une ou deux cuillerées de iîrop 
de vinaigre flramboifé ou d'autres doux a-
cides. 

Les fruits crus ou préparés, comme lea 
butiùics aire pommes &c ont été accor­
dées à tous mes malades, & même ibdaus 
tous les t̂ rns de la maladie, n'ayant ja-
m?b remrrque que leur ufage eut été 
ûiivi d'aucun inconvénient-. 

Par le moŷ n de ces Jîoiffons acidulés 
nous tempenoas les trop fortes influences 
de. rirniabiiité , & par leur fréquent ufagr 
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nous calmions les douleurs & l'altération. 

A l'égard de l'irritabilité dont j'ai déjà 
fait mention, il convient ici d'en raifonne< 
plus] amplement. 

Je l'ai adoptée d'après les favantes dif-
fertations & les expériences réitérées de M. 
le Baron DE HALLER. 

Nous entendons par irritabilité , la facul­
té qu'ont certaines parties du corps de fa 
contracter, qui dépend de la vie f & noua 
diftinguons cette faculté de celle de la fen-
fibilité, nous croions que la fenfibilita 
dépend des principales perres des nerfs du 
cerveau, & que ces nerfs font mus par 
Padtion de l'ame humaine, que le célèbre 
LAURISI & plufieurs Dodleurs & Piofef-
feurs placent dans le corps calleux du 
cerveau. Tellement que ces perres de nerf 
font l'organe du fentiment & de la dou­
leur , pendant que l'irritabilité des fibres 
mufculaires eft Amplement la caufe dumoiu 
vement & de la circulation du fang dans 
le corps humain. De ces principes fuit, qu'il 
fe trouve des parties très irritables qui n'ont 
point ou fort peu de fentiment, tandis 
qu'il y en a d'autres très fenfïbles qui n'ont 
point d'irritabilité. 

M. DE HALLER ne reconnoit de vérfc. 
table irritabilité que dans les fibres mufcu* 

S % 
A 
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laires, il la réfute aux membranes, au 
tiffu cellulaire, aux tendons, au cerveau, 
à la moile de Fépine f & aux nerfs même. 

De toutes les parties du corps, dlt-il 9 

c'eft le cœur qui poflede fans contredit la 
plus grande irritabilité, il n'eft que mé­
diocrement pourvu de nerfs f on a fujet 
de croire par cela même qu'il a très peu 
de fentiment, mais ce puiflànt organe pof. 
fède une force motrice qui paroit en quel­
que forte ne rélider qu'en lui même,* car 
la ligature, & les irritations des nerfs qu'il 
reçoit ne peuvent rien fur fon mouvement; 
^enlèvement même de ta tête ne le fait 
point ccfftr ', ce mouvement eft excité & 
entretenu, par l'irritation qu'occafîone i§ 
farçg, fur les parois intérieures de fes ca­
vités , & même après que ce mouvement 
a ceflé par le défaut de ftng, on peut le 
renouveller en y introduisant de nouveau 
fan£. 

L'on H vu le fang continuer à couler 
dans tes veines, même après avoir enlevé 
le cœur. M. le Baron DE HALLER à trou­
vé cette force fecondaive ou .ïuxiiatrice dans 
Fattra&iou qu'exercent fur le fang les pa­
rois des vaiifcaux , & fur tout dans Ift 
gravitation. Après le cœur, k$ inteftins 
foin de tous les vifcères du corps humain 
âc* plus doues d'irritabilité par leurs iibrc* 
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mufculaires longitudinales & annulaires ; 
ils pofledent auifi beaucoup de fenfibilité 
par le grand concours d'entrelacements ner­
veux originaires de la perre vague, & de 
FintercoftaL 

La forte tenfion, la confiante irritabi­
lité , la grande fenfibilité, & les vives 
douleurs qu'éprouvent les inteftins dans 
eette cruelle maladie, tendent toutes à une 
même fin, qui eft de corrompre & de vir 

cier le caradtère des humeurs , & comme 
le mouvement inteftin de la raréfa&ion de 
Pair imprime aux liqueurs en en dévelo-
pant les fels, & diffolvant les parties fui-
phureufes , diflîpe la féroGté & épaifîk Isi 
limphe, rendant ce baume effentiel t acri­
monieux & dcftrudif, pendant que dans 
la formation de cette maladie, les pluies 
abondantes de Patmofphère * & les humi­
dités continuées procuréient des fraicheurs 
dans les matinées & les foirées, qui em­
pêchèrent la tranfpiration, & obligèrent 
les humeurs, comme par répcrcurion % de 
fe rendre dans les inteftins de même que 
dans un centre commun. Ce fut donc là 
ou etles exercèrent leurs fureurs % & 
après avoir troublé le méchanifme de la 
digeftion, abandonnées à elles mêmes, el­
les fe déchaînèrent avec beaucoup de vio* 
leacc. S % 
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Le concours de tant de caufes, devoit-

il ne pas faire çermer une maladie Ci cruel­
le ? Et n'avoïc on pas bien raifon d'em­
ployer tous les fecours de l'Art, propres 
à en adoucir les douleurs, faire tarir les 
progrès, & terminer enfin fon cours très 
meurtrier. 

Pour retirer des fruits falutaires fur les 
feits merveilleux, & les phénomènes fin-
guliers renfermés dans ce Difcours ? 

Comment conclurons-nous ? 
Attribuerons nous toutes ces œuvres ma­

gnifiques & ce atantes à une caufe aveu-
g'e, dedituée d'intelligence, de choix, & 
d'ordre? Ce feroit être entièrement in-
fenfé , car l'intelligence infinie, le choix 
& l'ordre brident de toutes parts dans ces 
ouvrages adn irables , ils ne peuvent être 
que du Dieu Fort, les Cieux racontent fa 
gloire, & l'étendue fait connoitre leb Oeu­
vres de fes mains ; nous méritons les ter­
ribles effus de fa co'ère, fa verge vient 
de nous la (aire fentir, mais en Père ten­
dre , pour iv us convier encore a la re-
pent^nce ? Q irtuns le mal, pratiquons 
les Loix de notre Père des mrféricordes & 
avec un cœur contrit & véritablement hu* 
roiîié, allons à la grâce de Dieu, faln-
taite à tous les hommes, qui eft claire­
ment apparuç , uou* enftignant qu'en rç. 
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tionqant à l'impiété & aux convoitées du 
monde, nous vivions dans ce préfent fié-
cle , fobrement, jufternent & réligieufe-
ment, attendant la bienheureufe efpéran-
ce & l'apparition de la gloire de nôtre 
grand Dieu & Sauveur Jéfus-Chrift qui 
s'eft donné foi même pour nous, afin de 
nous racheter de toute iniquité, & de 
nous purifier, pour lui être un peuple 
particulier adonné aux bonnes œuvres. 
Excitons dans nos cœurs de vifs fenti-
mens d'admiration, de crainte refpe&ueu-
fe » de reconnoiflance, d'amour, & dtado-
ration religieufe pour publier à jamais 
la magnificence, la gloire, la puiilance, 
la fageffe & la bonté infinie de nôtre grand 
Dieu, avec de pures intentions de lui 
être toujours fidèles, c'eft ce que fouhaite 
du meilleur de fon ame. 

PACHE D. M. 

Morges le 16. Janv. 1769. 

«4 
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D E P A R I S . 

KJ RBIS omit te mirari htatdt^ fumum & 
opesJtrepitiimque. Hor. Od. 2$. Lib. 3. -~ 
L'enoime popu îtion de Paru, produite 
par les défertions des Provinces, a fait 
plus d'une fois la matière de nos médita­
tions patriotiques, & l'objet de nôtre étort-
nement. Les caufes n'en fortt pas diffi­
ciles à trouver. L'intètêt & l'ambition 
qui remuent tout dans le monde,* le peu 
de reflburces qui les Provinces offrent à 
certaine induftrie, à plufieurs talens; L'at­
trait des plaifirsplus multiplié* & plus réu­
nis dans les grandes Villes, &c : Voila 
principalement ce qui fait refluer à Paris, 
de toutes les parties du Royaume, cette 
multitude de transfuges qui viennent y ap­
porter ltur induftrie, leurs talens, leur 
Intrigue , leur inutilité, leur langage % 

leurs vertus, leurs vices , leurs paflions , 
leur fortune ou leur indigence, &c, &c. 
Nous ferions bien tentes de Tu ivre au moins 
as recrues d'Auteurs en rous genres qui 
viennent prendre un peu îa teinture & refc 
JMW i'iôr d# h Capitale. Mais pour cett9 
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fois nous laifTrrons le champ libre à un 
mélancolique de Province qu'un *iéjour for­
cé de ciuq ans à Paris a mis en érat de 
modérer fou admiration pour cette grande 
Vi'Ie. Ccft un Gentilhomme Béarnois , dont 
l'habitation touiho AUX Pirenées, & qui 
retenu par un procès à Paris, écrivoit à 
une efpèce de Sauvage de fes voilins, ce 
qu'on va lire. 

„ Paris cft une vafle colonie compofée 
de nombreux détachemens, ou plutôt de 
peuplades entières de toutes les Provinces 
du Royaume $ & les vrais indigènes ou 
les naturels du pnys en (ont à coup furie 
plus petit nombre. C'eft un Océan où 
tout aboutit , qui engloutit tout, où fe 
rendent tous les canaux de communica­
tion ; une tête coloiTaie & démefurée qui 
n'a plus de proportion avec les membres. 
Qni peut attirer à Paris cette multitude 
immenfe pour qui le terrein , même en 
s'aggrandifTmt chaque jour , paroit deve* 
nir trop étroit ? Seroit-ce la beauté du 
Ciel & la falubrité du climat? Paris eft 
fous un ciel pluvieux, toujours plus ou 
moins chargé de nuages épais, ou de 
brouillards. Pour y jouir dans les deux 
fàifons de quelques jours purs & fereins , 
il faut être brûlé du foleil, ou vivement 
pî ué par le yent 4a Nord & de l'tft, 

ê 
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Mais fi cette Ville, du côté du phyfique," 
efl: mal partagée ; fi Ton y refpire en tout 
tems un air humide & groflier j fi malgré 
tous les foins qu'on prend pour la propreté 
des rues, on n'y marche prefque toujours 
que dans la fange ou dans l'eau, on en eft 
dédommagé par les agrémens répandus 
tfans fes environs, & ces agrémens font 
dûs peut-être aux pluyes continuelles dont 
on reflent tant d'incommodités dans fes 
murs. La Nature, au refte, en lui re. 
fufant le premier avantage des Lieux qu'elle 
a le plus favorifés, l'agréable afpedt & la 
gayeté d'un beau Ciel, un air fec, pur & 
léger, a compenfe cette privation par la 
commodité d'une grande Rivière qui en 
fait le principal ornement & la première 
feflburce, decus & tutamen ; par les bois 
& les campagnes qui l'environnent; par 
ces abondantes carrières qu'elle femble avoir 
mifes fous la main de fes Habitans, pour 
exciter leur induftrie à embellir leur fé-
jour. Quelques Villes étrangères l'empor­
teront fur celle-ci , les unes par la magni­
ficence ou le nombre des grands Edifices 
fk des Monumens,' les autres par les beau­
tés naturelles ou la fingularité des Pro­
menades publiques,- d'autres encore dans 
certaines parties de Spedacle : Aucune n'en 
réunit l'enfemble, & n'eft auffi bien affor-
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tie que Pcft Paris à cet égard. Auffi cette 
Capitale elt elle la reflburce & le rendez-
vous de tous les talens que peu d'autres 
Villes font en état de fuutenir : lis s'y dé-
ployent ou s'y peifeâionnent, s'y forment 
ou s'achèvent. Je ne parlerai point du 
commerce dont la richefle ou retendue 
peut lui être difputéc par quelques autres 
Villes ,• mais il tft fingulier que* tout le 
Royaume , & peut être une partie de l'Eu­
rope , foit tributaire de celle ci pour une 
feule branche de Commerce qui ne tient 
qu'à l'induftrie & au luxe, & qui roule 
fur les objets de la moindre nécdiîïé, fur 
les plus petits objets du monde, fur les 
Modes, pour dire enfin le mot. Ajoutez 
à tous ces avantages la politefle & l'urba­
nité que la pioximité de la Cour, le fé-
jour des Grands ou de la principale No-
blefle à Paris, & les Efprits plus généra­
lement cultivés, impriment partout; les 
agrémens de la fociété; la liberté commu­
ne aux deux fèxes ; Pair aifé dont chacun 
vit chez foi, même chez les autres, des 
mœurs commodes & faciles,* un caractère 
d'affabilité, d'humanité, de bonté même 
que l'on prétend être le fond naturel du 
Parifien, & dont tout porte ici l'emprein­
te ; enfin un Peuple communément aflez 
&)U£ & gai dans t^ytes les çirconftanceç ? 
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quoiqu'un peu bruyant: Voilà plus d'at­
traits qu'il n'en faut pour faire préférer le 
léjour de Paris, avec fes pluies * & fes 
crottes, aux plus riantes retraites de nos 
Provinces Méridionales. Madame de LON-
CUEVILLE dtfoit, Que les beaux jours rfé-
toient pas fait* pour le Peuple : Ceft ce 
que penfent apparamrnent les trois quarts 
de* Habitans de Paris. Mais les deux 
principaux appas qui font déferter la Pro­
vince pour la Capitale, ce font l'intérêt & 
le goût du Luxe. On croie mal jouit 
d'une fortune un peu confidérable dans une 
Province où l'on auroit tant d'occafions 
d'en faire, un bien meilleur ufage; il faut 
abfolument venir s'en faire honneur à Pa­
ris, & y verfer fon fuperflu* on fe trou-» 
ve ainfi confondu dans la foule des Gens 
aifés , & Ton petd les diftindions qu'on 
auroit obtenues chez foi. Quant au mo­
tif de l'intérêt, c'eft le plus général & le 
plus plaufible, puifque toutes les reflbur-
ces qui manquent à l'induftrie dans les 
Provinces, font raflemblées dans la Capi­
tale , par tous les moyens, de fubfides & 
même par les occafions de faire fortune 
qui s'y trouvent. Il faut donc regarder 
Paris , d'abord comme le Potofi de la. 
France, pour toute efpèce d'Induftrie li-
fiûe & illicite, a quelque objet qu'on i ^ 
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tache, ce qui comprend celle du Sexe dans 
toute l'étendue qu'elle peut avoir; enfuite 
comme un lieu de délices, foit pour la 
Noblefle opulente , foit pour les Citoyens 
aifés de tout ordre , & pour toute la Uo-
mefticité, Nation oifive qui n'ctt pas la 
moins nombreufe & la plus mal partagée. 
Mais pour pouvoir vivre à Paris, je ne 
vois que deux conditions, le Riche & le 
Pauvre, ( j'étends ici le nom de Pauvre, 
à tout ce qui vit néceflairement de fon 
travail, quelqu'il foit): Malheur à la Mé­
diocrité. Elle pourroit être ailleurs fort 
heureufe; elle eft ici fort éloignée du bon-
heur, en ce qu'elle eft fans ceflc humiliée 
autant par le luxe d'autrui que par les pri­
vations qu'elle éprouve. En effet, que 
d'incommodités réfultent de quelques com­
modités du Luxe, pour la plus grande par­
tie des Citoyens. Pour que 20 mille Par-
ticulicrs foient promenés à leur aife dans 
les voies publiques, il faut que ioo mille 
Habitans , heureuiement afTujettis à l'ufage 
naturel de leurs pieds, foient expofés 20 
fois par jour à être écrafés j qu'ils foient 
du moins couverts de boue, mafqués & 
arrêtés à chaque inftant dans leur courfe. 
Bientôt le Luxe, la molleife & les pré­
tentions n'ayant plus de botnes , il n'y en 
aura plus pour les équipages, & les rues 
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de cette grande Ville ne pourront plus ab­
solument être a l'ufage des Gens de pied. 
Quels rifques fur-tout ne court* on pas de­
puis l'invention des Cabriolets, voitures 
les plus dangereufes de toutes, tant pac 
la facilité qu'on a de les multiplier à peu 
de frais, que par leur légèreté qui les faic 
pénétrer par-tout, & qui les rend pref-
qu'inferiih!es à l'oreille, enforte qu'elles 
femblent fortir de terre ! Or concevez, fi 
vous pouvez, une Ville, 12 ou if fois 
au moins plus grande que Bayonne, per­
cée d'une multitude infinie de rues qui le 
croifent, & traverfée prefque fans celfe en 
tout fens par 20 ou 30 mille Voitures, 
carroffes, cabriolets, charettes , fourgons , 
tombereaux, &c; jugez du bruit affreux 
& des embarras continuels que doit pro­
duire ce concours. Comment les trois 
quarts des Parificns ne deviennent-ils pas 
auffi fourrîs que les Peuples voifins des 
cataradhs du Nil ? Je vis un jour un 
grand Cocher à mouftache, dont le char 
voirie rapidement, obligé de retenir (es 
chevaux au débouché d'une Eglife d'où je 
fortois avec la foole du Peuple. Il fem-
bloic nous regarder du haut de fon fiége 
comme un tas d'Infe<fles qu'il s'ablienoit 
par pitié d'écrafer, mais qu'il trouvoit 
fort infolens de l'arrêter un* minute. Que 
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Faire? Il faut céder à la force, & la force 
eft vifiblement du côté des chevaux & des 
roues. Réfumons. Un Ciel trifte & in-
conftant, un climat mauflade, de longues 
pluies dans toutes les faifons , qui depuis 
quelques années femblent n'en faire qu'u­
ne, d'où réfulte une mal-propreté conti-
miellé; mille embarras caufés par 1rs mou-
vemens qu'entraînent les approvifîonne-
mens néceflaires, l'importation des fubfit 
tances, les démolitions , les rcconftruc-
tions, & par l'immenfe quantité des Voi­
tures utiles confondues avec les attirails du 
fafte; un Peuple trop nombreux pour le 
terrein qu'il occupe & prefque partout à 
l'étroit, qui fe poufle A fe heurte fans 
ceiTe ; un Luxe exceflif qui vous paroit an­
noncer la Ville la plus opulente, & les li­
vrées de la mifére étalées de toutes parts 
au milieu de ce luxe : Voilà Paris fous le 
premier afped Sous un autre point de 
vue, quel fpcftacle plus amufant & plus 
varié , que ce mélange des conditions, que 
ces flots continus d'hommes de tout état*, 
de toutes figures , de toutes couleurs, qui 
couvrent les chemins, & remplirent les' 
rues; que ces longues files d'équipages, 
que ce mouvement rapide & perpétuel de£* 
chars & des piétons qui cheminent ! Je 
me repréfente Paris comme UHQ grande 
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foire, ou une foire franche où tout le motU 
de eft bien reçu , mais ira cTexiftence que 
par la figure qu'il fait. Une forte d't'galité 
femble y remettre tous les Citoyens de ni-
Veau, parce que les diftindlions perfonnel-
les que donnent le rang, les emplois, h 
fortune font peu repenties en public, en-
forte que le Plebeui opulent & le PairU 
cien font aux yeux du Peuple fur la mê­
me ligne. Mais le croiriez.vous ? Dans 
le fein tumultueux & bruyant de cette 
grande Ville, tout homme qui fçait habi­
ter avec lui-même & fe concentier par ta 
réflexion, peut fe faire , même encore 
mieux que dans nos viftes à demi peu­
plées, une profonde fohtude. On y tient à 
tout, on n'y tient à rien, fi Ton veut. 
J'y ai connu des Solitaires plus retires ; 
plus tranquilles que dans le (ilence force 
des cloitres. Pour finir , je confidére Pa­
ris comme une véritable Mappemonde po­
litique , vivante , en relief, où Ton voit 
en îacourci tout le Monde moral ou l'af-
iembhige des (bciécés, tellement qu'on a 
voyagé, quand «n Ta bien vu „. Nôtre 
» habitant des Pyrennées a befoin qu'on 
n lui pafie q».tique peu d'humeur, mai* 
» heureufement il n'a pas tout dit. 

REFLEXIONS 
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S U R L E S P L A I S I R S ; 
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V^u'ESTce que le plaifir ? L'ouvrage & 
l'idole de l'amour propre , i'yvrefle du cœur, 
une eipèce de charme, pour donner une 
telle rapidité au tems , qu'il s'écoule fans 
qu'on s'en apperqoive. L'homme en a ima­
giné une infinité de fortes. 

ZIRPHE en impofe au public fur fes 
plaifirs ; mais elle prend garde que fes plai-
firs ne lui en impofent à elle même. Elle 
les interrompt,elle les varie; elle a fi bien 
fqu fe rendre maitreffe de fes pallions , 
que fouvent elle fe livre à ce qui leur eft 
le plus oppofé} elle a un tel empire fur 
elles, qu'il eft impoifible de découvrir le 
plan qu'elle fe propofe. Si vous pouvez 
la fuivre au travers des défilés où elle 
vous conduit, foyez fur qu'il n'eft point 
de labyrinthe, dont vous ne puiflîeE vous 
tirer. Penfe-t elle à aller vers l'Orient? 
Ses pas fe tournent du Jcôté de l'Occi­
dent. T 
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A;mer le monde & fes plaifirs , fans * 

pouvoir en jouir que par le fecours des 
autres, c'eft, pour un homme qui pente, 
Pétat le plus défagréable & le plus trifte 
qu'il foit poiîîbîe de concevoir. Sa vie fe 
pafle en aéles de politefTe forcée & d'une 
coniplaifance fervile , dont l'utilité qu'il 
en retire ne le dédommage pas des peines 
qu'il effuie. L'hermitage le plus étroit dans 
le*fond d'un défert, une vigne , une fon­
taine , un bois , un champ, qui fournif-
fent à la fubfiftance , font préférables au 
Palais le plus magnifique; dans lequel oit 
fe trouve étranger. Dans le premier, Thom- * 
me eft toujours homme, il eft libre. Quel 
eft le rô!e qu'il joue dans le fécond ? . 

Les honneurs procurent une efpèce de 
contentement, mais ils ne remplirent pas 
le vuide de l'ame ; les riche/Tes corrom­
pent & énorgueilUfleot ; le vin détruit les 
organes» & réduit fouvent l'homme au v 

rang des animaux ,• la volupté épuife & 
amène le dégoût. Ce font là cependant 
les quatre principales fources du plaiGr. 
Quiconque y a puifé en abondance & pen­
dant un grand nombre d'années 9 n'ofcra 
pas nier ce que je viens d'avancer. Com­
bien de maux n'auroit-il pas évité, s'il ' 
avoit fçu prendre la ferme réfolution de 
« pas fe prendre à fes plaifirs ? Funeftei 
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enfbns des paillons, plaifirs, voluptés ; 
fi Ton vouloit vous examiner avec queU 
que attention, que vous retomberiez bietf 
vite dans vôtre néant originel ! Ç'eft nôtr# 
aveuglement qui vous à donné l'être j vouf 
feriez bientôt oubliés, fi Ton vous confia 
déroit à lg lumière de la raifon. 

Celui là eft le plus heureux des hom­
mes, dit un philofophe voluptueux, qui 
participe le plus flux plaiGrs de la vie. Ce­
lui-là mérite fans doute ce titre» qui Tenu 
ble être le centre de tous les plaiGrs ; fi 
nous pouvons imaginer un tel homme, 
cet homme peut exifter; s'il peut exifter> 
il eft fort probable qu'il a exifté, puisqu'il 
s'eft déjà écoulé fix mille ans depuis la créa­
tion du monde. Q^e de biens^fe ibnç 
réunis pour faire Ion bonheur ! Roi do 
l'Univers, majtre de tous les tréfors qu'il 
renferme , prévenu par la volupté, excité 
par la délicatefle, chaque plaiiir n'attend que 
fes ordres pour paroitre : Le génie dul Pa­
yant , l'induftrie de l'artifte t ne font occu­
pés que de fes atnufemcns. Délire t il ? 
il jouit aufli-tôt, & ne lent aucun dégoût 
aprèç la jouiflànce. Quelle félicité ! Quel 
état digne d'envie ! C'eft ainfi qjue penfe 
& railonne la plus grande partie du genre» 
humain. Mai» que les peniees dju fagf 
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font bien différentes ! Toujours en garde 
contre h fédudtion , voici comment il rai-
fonne. Celui qui peut fe procurer le plus 
de plaifirs, e(l celui qui peut le plus les 
varier. Ses avions font un paflage conti-
miel d'un plaifir à un autre ; il les goûte 
tous, mais il ne s'arrête à aucun ; il faut 
donc qve Tes plaifirs les plus doux foient 
cepen^jnt bien foibles, puifqu'ils n'ont 
pas aflez de charmes pour le retenir: S'ils 
ne peuvent pas le fixer, ils ne peuvent 
pas le contenter ; ce n'eft donc pas le 
bonheur après lequel il foupire $ il eft donc 
»é pour s'attacher à d'autres objets. C'eft 
ainfi que la fâ efie , en rtfléchiifant furies 
plaifirs en découvre la vanité. 

Ces beaux jours font paffés, MESSALI-
KE, ces beaux jours, dont le matin vous 
paroiffoit fepare de la triiïcfTe de la nuit 
par un intervalle immenfe! Cet art qui a 
prolongé vôtre enfance au delà de vôtre 
jeuncfTe, & \ôtre jeuncfTe au delà de vôtre 
wn mur, ( iî tant eft que vous aye2 ja­
mais eu dY.̂ e mur ) cet art n'a pas été 
capab'e Je ien\xyer le terme fatal de la di-
rrinmion de vos chaime>! Vôtre phi-Ho­
norine ne montre à prtftnr que l«s ruines 
d'une beauté qui s'eft perdre dans le jeu 
& les débauches nodti<rnc<> ! Abandonnée 
par les jeunes gens éptii autrefois d'un toi 
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^ amour pour vous, que vos remords doi­

vent être cuifans lorfque vous voulez vous 
livrer à la réflexion ! Qu'il doit vous en 
coûter pour jouer le refte de l'atXe que vous 
devez repréfenter! L'âge vous fait paroi-
tre fi différente fur le théâtre du monde; 
que vous ne deve2 plus vous fLuer de 
pouvoir remplir le même rôle ; il faut 
prendre un autre train ; car fi vous perfif-
tez à ne pas vouloir changer, on ne pro­
noncera vôtre nom , que pour vous tour­
ner en ridicule, & on ne vous regardera 
que pour fe mocquer de vous & vous in-
fulter. Le tems qui s'écoule avec tant de 
rapidité, vous dit à haute voix, qu'il n'y 
a pas un moment à perdre î Héfiter, c*eli 
augmenter le mal, point de délais. Lcou-
tez l'avis d'un ami, qui vous eft encore 
attaché malgré vos défordtes. Recherchez 

^ la fagefle, travaillez à la réforme de vôtre 
vie , dans quelque retraite qui puifle vous 
faciliter cette entreprife. Oprobre de vô­
tre féxe ( exeufez une expreiîîon auffi du­
re ) vous êtes encore trop heureufe de pou­
voir en devenir le modèle. Si vous héfi~ 
tez, je puis dire, que vous êtes indigne 
de la liberté que vous avez encore , de toui­
ller vos vkes mêmes à l'avantage de vô* 
tre vertu. 

T » 
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Dt quoi fert le féjour d'une prâtlcU -

Ville, la magnificence delà Cour,i'affluetv. 
ce des plaitirs, à un cœur qui a perdu 
fans retour cette fatisfa&ion, qui par l'ha­
bitude lui efl: devenue néceflaire? Tout 
cela ne lui offre qu'un défert, un cahos t 
tin lieu de triftefle & d'ennui. Mais n'y 
u t i l donc point de vrais plaifirs? Ecou­
tez-moi. 

J'allai » il y a quelques jours » dans une 
cfpèce de chaumière * où la triftefle & la 
tnifére fembloient avoir fixé leur féjour. 
Je vis un père & une mère, environnés » 
de cinq ou fix jeunes enfans, qui leur de-
mandoient, par des fou pi r s & des larmes» 
un morceau de pain, qu'ils n'étoient pas 
en état de leur donner. Toute cette mi* 
férable famille ne fe nourriifoit plus que 
de fon afflidion & de fes pleurs. Quel 
fpedacle ! J'éprouvai l'émotion la plus vi­
ve,- je verlai des larmes. Délicieufe trif. 
teflè ! Voluptueux attendriflement ! Je ten­
dis une main fecourable à ces malheu­
reux i je leur fis aporter de la nourriture \ 
le père & la mère en donnèrent d'abord à 
leurs enfans, dontletrifte état les touchoit A 

plus que le leur propre, lis me paroif. 
fpient fe foubger plus encore, qu'ils ne 
foulageoient ces innocentes créatures, qui 
dévoroient ces alimens, & fembloient n r 
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pouvoir être rafTafiees. Je ne fanrois dé-
peindre ce qui fe paflbit au dedans de moi; 
je demeurois immobile, les yeux fixés fur 
ces objets, & le cœur agité par la trifteâe 
& le plaifir. Quand ils eurent achevé cfe 
prendre de la nourriture, ils jetterent fur 
moi des regards de reconnoiffance, comme 
fur leur libérateur; ils tombsrernt tous à 
mes genoux, fans pouvotr exprimer leurs 
fentimens, qu'ils pcignoient affez par leur 
attitude & par leurs regards. Je leur ten­
dis la main»- je leur donnai quelques piè­
ces de ce métal, dont je n'avois jimais 
connu auflî bien le véritable ufage, &qut 
ne m'avoit jamais rendu aufli heureux. Je 
fortis de ce lieu , convaincu que je venois 
de découvrir la véritable fource du plaifir; 
je me promis de n'en pas chercher d'au­
tre , de faire des malheureux mes enfans, 
de découvrir la mifére dans les réduits 
triftes & obfcurs où elle fe cache; de me 
conduire de telle manière, que les mifé-
rables puiflent s'apercevoir, que je me 
procure bien plus de plaifir en les confo-
lant, que je ne leur en procure à eux-mê­
mes* qu'ils puiiTent fe perfuader, que loin 
d'exiger d'eux de la reconnoiflance, j'en 
refTens moi-même dans le fond de mon 
cœur, i caufe de la volupté pure qu'ils y 

T4 
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répaftdent. Depuis que j'ai pris cette r&« 
folution , & que je l'ai mife en pratique» 
J'exifte véritablement, & jVxifte le plus 
heureux des hommes. Le monde ne foup-
çonne pas feulement ma félicité , foit par­
ce que je me dérobe à fes regards, foit 
parce qu'il n'imagine pas qu'on puiffe être 
heureux hors du tourbillon de fes plaifirs* 
mais s'il pouvoit lire au fond de mon cœur, 
il verroit, que toutes fes joies ne font que 
la triftefle même, en comparaifon de fa 
fatisfadion que j'éprouve quand j'ai foulage 
un malheureux ! Ha ! MESSALINF , MESSALI-
» E , la belle vie que vous auriez pu mener* 
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P E N S E' E S 

JLrfE poltron eft prefque toujours impé­
rieux & tyran dans fon domeftique. Un 
gueux a un chien pour avoir un être fur 
qui dominer. 

Nous reconnoiiTons, nous convenons 
aifément que nous nous trompons, quand 
la difpute n'a roulé que for des chofes qui 
ne concernoient pas nôtre profeffion ; mais 
fur celles que nous fommes cenfés avoir 
étudiées & ne devoir pas ignorer, nous 
dépouillons*nous aifément de nôtre orgueil ? 

On ne fauroit infpirer aux jeunes gens 
trop d'eftime pour leur nation, s'il eft 
vrai, que plus on chérit & Ton eftime fa 
famille, plus on eft éloigné de coûte lâcheté. 

L'honnête homme s'intèrefle d'autant 
plus à fes concitoyens , qu'il les regarde 
comme des témoins de la façon dont il a 
toujours vécu : Le mal-honnête homme , 
& l'homme de néant qui a (ait fortune , 
fouhaitent une mortalité, une pelle. 



290 JOURNAL HELVETIQUE 
On cultive, on exerce la mémoire oc* 

jeunes gens afin de les fortifier; il me 
femble qu'il efl; encore plus intéreffant d'e­
xercer , d'habituer leur ame à la pitié par 
des fcènes pathétiques & touchantes: L'hom­
me le plus vertueux efl: celui dont l'ame 
efl: la plus inquiète à la vue de Ton fembla-
ble dans la mifére. 

Je m'arrête & me divertis à regarder 
deux animaux qui jouent enfemble; je 
conçois de l'antipathie pour l'homme qui 
les agace l'un contre l'autre & qui fe plaie 
à les voir fe déchirer. 

Que vôtre fils & vôtre fille lifent & re-
lifent tous les jours CORNEILLE , inter­
rogez les, & les inftruifez fur les détails 
& l'intérêt de chaque fcène : Je doute que 
vous puiflîez leur donner une meilleure 
éducation. 

Je pente qu'il efl: très utile qu'un Roi 
voie fouvent la comédie ; elle eft l'image 
de la vie commune & par conféquent des 
vices, des vexations, de la mifére & des 
maux qui fe gliflent dans les différentes 
claffes de l'état. Ses peintures, me dira-t­
on , ne font que générales $ elle ne nom­
me pas, j ' c n conviens* mais du.moins un 
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Roi fait que telle corruption, tels abus de 
fon autorité, telles petites tyrannies exiG» 
tent* il le fait, & c'eft beaucoup. 

Toutes les tragédies finiflènt ordinaire^ 
ment par une (édition, une mort, un 
maifacre} toutes les comédies par un ma­
riage: Eft-ce pour nous enfeigner que les 
grands font nés pour détruire, & les au­
tres hommes pour peupler? 

Profcrire tes arts agréables, & ne vou­
loir que ceux qui font abfolument utiles, 
c'eft blâmer la nature qui produit des fleurs, 
les rofes > les jafmins, comme elle pro­
duit des fruits. 

Un ftyle tendu, recherché, femé de 
brillants & d'aritithèfes , n'éblouit que les 
fots. Tâchez d̂ être (impie, naturel, pré­
cis; ayez une manière à vous, fur tout 
foyez clair : tout Auteur qu'on eft obligé 
de lire deux fois, pour l'entendre, écrit 
mal» 

Petits aigles, qui planez fi dédaigneute* 
ment au deffijs de vos chétife compatrio* 
tes, nouveaux phénomènes dans la litté­
rature, je prends la liberté de vous con­
sidérer dans vôtre apogée» & je crois m'aj?-
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percevoir que les rayons de vôtre gloire ne 
font compofés que ds paradoxes, d'idées 
finguliéres, de traits contre les femmes, 
contre vôtre nation, & d'un vernis d'ir­
réligion. 

Rien n'eft fi aifé , & par-conféquent 
rien ne prouve moins qu'on a de l'efprit, 
que de foucenir des paradoxes & des idées 
finguliéres. 

C'eft pour être utile que Dieu vous a 
donne des talens ; c'eft pour vous mettre 
en occahon d'être bienfaifant, qu'il vous 
a donné des richeffcs : Il me femble que 
cette vieille morale de l'Evangile vaut bien 
celle de la nouvelle philofophie. 

Un charlatan, pour attirer le peuple, 
prend un bonnet fingulier. Tel Auteur ne 
déprime fa nation, que parce qu'il fait 
qu'un certain ton de fingularité & de har-
diefle ne manque guère de frapper les jeu-
ries fots: Comment donc, difent-ils en 
eux mêmes , oh certainement cet Auteur 
a bien de l'efprit ,• voyez comme il nous 
«nepnfe. 

I,JfJ"is fans armes & fans défend Un 
fcomme cuuaifé depuis la tête j*fqU aux 
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pieds, & le pjftolet à la main m'infulte : 
Que penfez-«bps de cet homme ? Ce que 
vous devpz ^penfer d'un Miniftre d'Etat 
qui me répond d'un air brufque, ou d'un 
ton léger & moqueur. 

On difoit au Duc de LONGUIVILLE, 
que les gentils-hommes voifins de les ter­
res y chrllbient continuellement, & qu'il 
ne devoit pas le fouffûr: j'aime mieux, 
répondit-il, avoir des amis que dis lièvres. 

La fable d'AcTEON dévoré par fes chiens, 
ne feroit-elle point l'emblème de tant dç 
grands & petits Seigneurs ruinés par leurs 
équipages de cbaile ? 

Adorer l'être fuprême , fe marier & peu-' 
pler la terre fuivant fon commandement, 
fecourir fes voifins, planter un arbre frui­
tier , défricher une terre inculte, ne tuer 
que les infeâes nuifibles & les animaux 
carnaflîers féroces ou venimeux, tels ctoient 
les premiers principes de la fage & belle 
morale des Mages. 

Le plaifir nous fait oublier que nous 
exilions, l'ennui nous le fait fencir. 

On ne rend guères jufticc aux grands 
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hommes qu'après leur mort ; c'eft à-dire J 
que nous voulons bien qu'ils aient été, 
mais que nous ne leur pardonnons pas 
tfètre. 

Il eft un moyen de rendre les hommes 
meilleurs > c'eft de leur infpirer dès ren­
fonce toute Phorreur poflîble pour l'ingra­
titude, & de leur faire fans oefTe le plus 
grand éloge des cœurs reconnoiflans. Nous 
naiifons tous avec de la bienfaifance dans 
I'ame ; d'ailleurs nôtre amour propre eft 
flatté qu'on ait recours à nous, & l'on ne 
fe réfute au plaifir d'obliger que par l'ex­
périence du monde & l'idée qu'on ne fe* 
ra peut être que des ingrats. Or on fe-* 
roit prefque fur de n'en pas trouver, (I 
l'éducation nous avoit accoutumé à regar­
der l'ingratitude comme une infamie auflî 
deshonorante & pareille à celle d'un hom­
me qui fuit dans une bataille, ou , 
qui Te laifle maltraiter, ayant une épée k 
Ton côté, La rcconnoiflance eft la lource 
de bien des vertus ; elle contribue à nous 
former un cœur humain & fenûble ; elle 
nous infpire l'amour pour la patrie , & 
nous fait confidérer les liens les plus doux 
dans nôtre attachement pour nos parens , 
nos égaux, nos fupérieurs, nos inférieurs. 
Au lieu d'entretenir on jeune Prinèt <d% 
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dées de grandeur & de puiffance, parlez-
lui des vœux que des millions d'hommes* 
fur qui il doit régner un jour, font fans 
cefli pour lui depuis qu'il n'eft né ; faites 
lui fentir la barbarie qu'il y auroit à n'ê­
tre pas touché de leur affe&ion ? il s'ac­
coutumera à chérir fes fujets ; un Roi qui 
aime fon peuple, en eft adoré, & devient 
^n Monarque bien redoutable à fes enne­
mis. 

L'amour du peuple & la haine des cour* 
tifans font l'éloge d'un Miniftre. 

L'Empereur ADRIEN voyant un de fes 
tfclaves de confiance fe promener grave* 
ment entre deux Sénateurs, envoya lui 
donner un foufflet & lui dire , rcfpeSez 
ceux dont vous pouviez être Pefclave & le 
valet. Que de nouveaux enrichis qui mé­
ritent tous les jours des foufflets. 

Une ame noble devient intraitable dans 
l'adverfité, au lieu que la bonne fortune 
la rend douce & généreufe. 

Il faut tâcher d'écrire avec tant de clar­
té & de netteté, que le Icdcur le plus 
borné croie qu'on ne fait que lui rappel-
1er ce qu'il «voit déjà penfé. 
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A N N O N C E S D É L I V R E S 

E T 

A v i s D I V E R S . 

I . 

JLLNCICLOPEDIEOECONOMIQUE&C. Yver-
don 17^9. Nous avons annoncé dans nô­
tre Journal de Février, cet utile ouvrage; 
nous ne craignons point en y revenantda 
déplaire a nos lecteurs ; nous croyons qu'un 
ouvrage tel que celui ci ne fauroit être 
trop connu, Tentreprife trop louée, trop 
encouragée & c'eft ce qui nous a détermi­
nés à en tranferire ici le Programme,dans 
lequel les Auteurs rendent compte du plan 
de l'ouvrage & de l'exécution ; écoutons 
les eux mêmes. 

„ Le vœu du fage , du vrai Citoyen, doit 
être celui de fe conformer au bue exceUetîc 
du Créateur, qui eft de procurer fur la tçr-
re, au plus grand nombre d'hommes, la 
plus grande variété de jouiflances poilîbies, 
fous Us conditions phifijues auxquelles 
ttôtre globe eft aflujetti. Les connoiifan. 
«es qui peuvent nous conduire, à ce grajid 
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but> font l'objet de la Science Oeconomi-
que, que nous définitions : La Science ou 
fart de multiplier & de perfectionner les pro­
ductions naturelles , pour ajjurer à la plu* 
nowbreufc population, la plm grande abon* 

** iance de nourriture & la plus grande fom* 
me de jouijfances nécejjaires £f? agréables. 

On Veut efwiiager cette icience impor­
tante (ous dirfrens points de vue. Appli­
quée à la culture de la terre, à laquelle 
les hommes lont appelles par l'amour de 
la vie & du piaifir, la Science Oeconomi-
que défigne VArt de féconder > par le tra^ 

%vail9 la fertilité donnée à U terre fom 
cette condition : C'eti alors l'O.conomie 
ruftique. 

Mais ce premier art qui met la terre en 
ctat de produire, ferok très borné dans 
Tes effets fans les divers arts qui préparent 
les productions, pour varier la jouiflance de 
Thomme. Tant que ces arts fecondaires 
font fidèles a la voix & aux intérêts de l'A­
griculture, ce font des coopérateurs utiles 
avec lefquels elle partage nôtre reconnoiC 
fance, fes tréfors & fes fuccès. Dès qu'ils 
entreprennent de fe rendre indépendans de 
l'agriculture ou de fitâervir, ce font des 
amis perfides ; en gémiflant de l'oppreflioj* 

U 
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qu'ils lui font éprouver, elle les entraîne-̂  
ra dans fa décadence. 

Dans la perire fociétc d'une famille, ta 
Science Occonomique, appellée alors do-
meftique , cft l'art de combiner la plus gran-
Je variété de jouijjances avec la moindre con* 
fom>nation* 

liufin, appliquée aux intérêts & aux 
befoins de la grande focicté civile» politi­
que, nationale, la Science Oeconoraique 
cft cette Science importante, ejfcntielle, qui 
enfeigne aux admintjiratcurs du Gouverne­
ment de Phtat, les vrais principes & les 
plus fars moyens qu'il favt fuivre, pour ofe-
temr dans un p^y la population la plus nom-
hreufe, par la plus abondante & la plus riche 
produUion des terres. 

Un livie dans lequel fe trouveraient raf* 
femblées îes parties les plus eiFentielles de 
la Science Qeconomiquc, confiderée fous 
ces divers points de vue , feroit fans dou­
te un des plus importans & des plus uti­
les ouvrages qui aient encore paru. Ceft 
précifément cette tâche que nous nous pr#-
pofons de remplir. La forme encyclopé­
dique exécutée par ordre alphabétique » 
nous a paru la plus commode, pour faci­
liter rinftrudion fur les détails infinis de 
POconomie ruftique, de i'Oconemie do-
«reftique & de FOconomie politique, & 
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jjour que les principes des trois branches 
de TOeconomie puiflent y être traités d'u­
ne manière à en faire mieux connoitre 
l'enchaînement. 

La Science Oeconomique en général» 
& toutes celles qui y ont un raport im­
médiat en particulier, ont été beaucoup 
perfectionnées dans ces derniers tcms, & 
la pente générale des efprics vers ces ob­
jets , nouii fait efoérer encore de plus grandi 
fuccès. Il eft «onnant qu'après tant de 
ficelés, on puifls encore néfiter, fe con­
tredire, le tromper fur des matières, qui 
touchent les plus grands intèrècs des hom­
mes & des Etats. Mais les feiences & les 
art$ ne font arrivés que par uns marche 
bien lente au point où noux les voyons 
dans ce fijcle. Les premiers traits de lu­
mière n ont po pénétrer qu'après de grande 
efforts , le cahos ténébreux de l'ignorance 
ftupide, dans lequel une révolution fatale 
avoit plongé l'Europe. 

Les préjugés de la foule & la défiance 
des gouvepnemens, dans les Etats où la 
feience n'eft encore qu'à fon aurore, op* 
poferent long-tems de publiantes barrières b 

juèms des peines & des flécriiîures au«él* 
bjenfurfant du génie » & loriqu'enfin des 
•Ijprits fupérieurs triomphent de tant d'ebt. 



tacles, l'admiration qu'à mérité leureffor» 
forme bientôt une nouvelle difficulté. En 
confondant les opinions des Dodeurs avec 
les vérités dont on eft redevable à leurs 
méditations, les hommes, toujours difpo-
fés à regretter leur première indolence , pefc-
mettent à Pefprit de fede d'ufurper les 
droits de la Science,* l'orgueil flatte les fa-
vans d'avoir atteint le plus haut point des 
connoiffances humaines j le prétexte du dtn-
gîr d'une lumière plus vive oppofe des nua­
ges au jour qui alloit naître; oïl perfua-
de dfficilement aux efprits bornés ou effrayé! 
que la liberté de penfer & d'écrire . eft 
le moyen le plus affûté pour vaincre l'er­
reur, qu'elle afTure l'empire de la raifon 
& fait triompher1 la vérité. Après ces r&» 
flexions trop bien appuyées fur les fàitt, 
on s'étonnera moins que la feience ia plus 
néceffaire, la plus in Jifpenfable à l homme 
& aux nations, fe trouve encore £ près 
de fes élémens. 

Rien cependant de plus vrai, qu'il im­
porte inâniment que tous les hommes 
ïoient inftruits des principes fur lefquelt 
des Gouvernement fages règlent leurs me­
sures , aÊn de ne pas empêcher par des 
préjugés indociles les excellentes vues des 
Souverains, & de fe preferver des illuiions 
d'u* intérêt privé mal entendu* qui fur-
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prend fi fouvent la religion des Princes. À 
mefure que le concours des devoirs du Sou­
verain & de ceux du peuple fera mis dana 
une plus grande évidence, les prérogati­
ves du fceptre & les droits des nations 
feront réciproquement mieux refpedés» le 
bonheur des peuples & la puifTance des 
Etats repoferont fur un fondement plus 
fiable. Diverfes circonftances nous font 
efpérer, qu'à cet égard nous touchons à une 
nouvelle époque de la félicité publique, 
que les ficelés pattes n'ont jamais vue (î 
générale. C'eft de la perfection de cette 
feience politique que dépendent la garan­
tie de la propriété, ta fureté de toute jouit 
fance, de tous les motifs d'émulation pour 
Tinduftrie, les fuccès & les progrès, en 
un mot, de I'OECONOJME RUSTIQUE & 
DOMESTIQUE. 

Les feiences expérimentales ne peuvent 
faire même dans les circonftances les [plua 
favorables , que des progris lents & me* 
furés. Il faut une patience, une exacti­
tude fi grandes, des eflais fi fouvent réi­
térés; les objets de la phyfique font fi 
variés, que la vie d'un homme ne peut 
fournir qu'un très-petit nombre de décou­
vertes. Mais cette marche timide des vrais 
obfervateurs » eft la voie la plus fûre pour 

U 3 
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détruire l'empire de Terreur trop fouvent 
çrigée en fyftème , 9c pour renverfcr le 
drfpotifme des opinions intolérante» 9c ex-
çîufivcs. 

L'OECONOMIK RUSTIQUE , cet Art de 
fertihfci' la terre, pour procurer au plu» 
grand nombre de ks hsbitsns la plu» heu-
rtufe jeuiffance, a langui long tems fou» 
lec gines des mauvaife» conftuutions poli, 
tiques, Si fous ks préjugé» dt l'ignorance 
& de la coutume. Les réfultats des cf. 
Fais multipliés qui l'ont élevé de nos jour» 
à un plus haut point de perfcdtion & d'ef-
time, font répr.ndns dans un nombre fi 
prodigieux de volumes, qu'il eft impoflî-
ble à l'attention la p]us appliquée d'en 
profiter. 11 eft donc tris-avsntajçeux aux 
progrès ultérieurs , qui rsftent encore i 
taire dan» les fuences œconomiques, de 
raflcmbkr dta-à préfsnt toutes les inftruc-
tions déjà publiées, & toutes les décou­
vertes dijà faites fur ces matières, fi in-
tèrrilumes pour l'humanité. Quoiqu'une 
pareille FNCYCLOPE'DÏE ne puifie jamais 
•tre un oi.vrage commet j encore moins un 
ouvrage parfait, c'tfi ceperdant rendre fer-
•icc au genre-humain , que de cammen* 
cer le recueil de ces cornoi&nces, que 
nous tâcherons de dépofer dam cec ouvrage. 

Ln iumie lexique cl* la plus coraruoJta 
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pour une inftruftion infiniment détaiî-ée ; 
elle eft la plus iûre peut eue pour répan­
dre la lumière de la fcience (économique, 
par une diftribution proportionnée aux di­
vers befoins & aux forces du génie, il 
inégales parmi les hommes en général, Se 
les Oeconomiftes en particulier. Elle ne 
rebute point res ledteurs qui redoutent uns 
application fuivie, & tout en amufant la 
curioûté momentanée, elle l'amène aux 
principes Se à U chaîne qui lie toutes les 
vérités utiles. 

Cet enchaînement rendant un peu dif­
ficile la détermination des frontières qui 
fixent la fphère de chaque faïence, nous 
devons rendre compte de nôtre pian & dit 
bornes qu'il nous preferit. 

Le premier objet de POHCONOMIE PRA­
TIQUE t *ft la connoifiancf des produc­
tions naturelles de la terre. Nous com­
prenons dans cette divifion de îa fcience 
qui nous occupe, toutes les parties de 
l'hiftoire naturelle, q*ti fc rapportent au* 
premiers befoins de l'homme , & particu­
lièrement au grand art de l'Agriculture ; 
la Minéralogie ou U connoifl&nQC des ter­
res, des foffilcs, des minéraux & des mé­
taux , autant qu'elle peut importer au euf-
tivateur & intéreffèr POECONCMIE DO« 

L) « 
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MESTÏQUE; la Botanique, ou la connoif-
fdnce des plantes ufueïies, des herbages » 
des arbres & des arbuftes, particulière­
ment des plantas qui font l'objet de i'OE-
CONOMIE RUSTIQUE, de l'hortolage, des 
plr.ntcs & des drogues qui ferrent à la 
perfection ri^s arts & des métiers, des Gm-
pies dont la médecine & la maréchalerie 
font ordinairement ufige. 

juiqu^s 1? l'homme ne )ouit encore que 
du magnifique fpedtacle des rréfors que la 
nature lui préfente pour fon ufage. Pour 
en ti.er le pus grand profit, il faut qu'il 
s'i ftrmfe des moyens naturels de cette re­
produit on admirable, dont les fources ca­
chées à nos yeux, ne s'épuifent jamais: 
Il faut qu'il examine les diverfes qualités 
du fol ; qu'il analyfe les fubftances qui 
concourent à la végétation ; qu'il obferve 
le méchanifme des plantas, les mœurs, les 
forces, H inclinations des animaux, leurs 
différens ufages, leurs maladies, les remè­
des les plus affurés ; qu'il confidère l'in­
fluence du climat & des faifons dans ce 
cercle annuel de productions & de deftruc-
lions. 

Cette étude le conduit à l'invention des 
moyens artificiels pour féconder les efforts 
de la nature par un travail éclairé. Il 
«'inftruira fur la forme & l'emploi des 
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meilleurs inftrumens aratoires; fur la na­
ture & les effets des divers engrais ; fur le 
choix des graines $ fur l'ufage des beftiaux 
pour foti fervice; fur les foins néceffaires 
aux plantes dans leur aacroiifement pro-
greflïfj fur les règles de l'irrigation* fur 
rœconomie des forlts; fur les moyens da 
fe défendre contre les fléaux phyfiques. 
C'eft par cette induftrie que nous acquer­
rons le droit de nous approprier les ri-
chtifes de la récolte & de nous en applau­
dir. 

Mais la longue ftérilité de Phyver dans 
une grande partie des climats, l'intempé­
rie des faifons & les hasards des récoltes, 
nous forcent à faire provision des fruits 
pour nôtre nourriture & pour celle de nos 
troupeaux. La diverfité de nos befoins 
nous invite à des échanges , dont l'avan­
tage dépend de la qualité de nos denrées. 
Il importe, par conséquent, de connoitre 
les précautions néceflaires pour les conftr-
ver. La conllru&ion des magafins & les 
règles de la prévoyance que l'expérience a 
appris aux hommes , font donc un objet 
cflentiel pour les chefs de famille. 

L'induftrie humaine a découvert de nou­
veaux moyens pour multiplier l'ufage dea 
productions de la terre, en leur donnant 
diverfes formes, & pour varier nos jouit 
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fance* ptr différentes préparations. Ces 
moyens font l'objst des arts. Nous ne 
parlerons que de ces arts fimpies & nécef-
faires, fans le fecours defquels l'homme 
ne fauroit fe nourrir, fe vêtir & fe lo­
ger. Nous conforterons tous les arts qui 
répondent immédiatement à ces trois be-
foins naturels : Nous les eonfidérerons dans 
le degré de perfedion auquel ils ont été 
portés en Europe: Nous rejetterons ces 
arts nuifibles & trop admirés, qui, ^pro­
prement parier, ne fervent qu'à étendre fci 
consommation des riches aux dépends de 
la population & de l'humanité: Nous pa£-
ferons encore fous filence ces arts agréa­
bles, qui augmentent Paifance de la vie, 
fans que toutefois leur privation puifle être 
envifagée comme un malheur. Mais ces 
arts qui nous foumiffent le pain : Ces 
préparations, qui perfeétîonnent tant de 
liqueurs, qu'on ne peut s'empêcher de re­
garder comme un bienfait de la nature, 
malgré l'abus indiferet & funefte que quel­
ques hommes fe font accoutumé* à en fai­
re : Ces opérations répétées, par lefquelles 
il fjut que puflent les toifons , les cuirs , 
le lin, le chanvrt, la foie, avant de nous 
fournir ĉ s vëtemens commodes dont fe 
pue quelquefois un fot orgueil : Ces fa­
çons diveriès que la. pierre 3 le boa , U 
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fer, Pargille, les cendres & le fable me-
tamorphofcs en un corps tranfparent, pren­
nent fous les mains des ouvriers exercés* 
pour nous procurer des logem?ns folides , 
bien fermés & bien éclairés : Tous les ap­
prêts des plantes potagères, des fruits, de 
la chair des animaux, qui multiplient les 
piaifirs attachés aux befoins même de nô­
tre vie animale, fans nuire à la famé, ni 
blefTer les préceptes de la Morale ; voilà 
bien des fujets dignes de la curiofité d'un 
homme capable de réfléchir fur les objets 
q»i l'entourent. 

Nous ne paflerons point fous filence les 
exercices utiles, les amufemens honnêtes 
liés avec la vie champêtre. Nous parle­
rons de la chaife & de la pêche : Nous in­
diquerons les embélJiflemens (impies & no­
bles d'une maifon de campagne: Nous ex-
poferons la variété des p'antatiom & de la 
culture des fleurs, que les Hollandais par­
tent iufqu'au luxe, 8c qui eft trop négligée 
parmi les autres notions de l'Europe. 

Sur tous ces objets nous avons conful-
té les Auteurs qui jouiffent de la réputa­
tion la plus foutenue: Chaque partie de 
la SCIENCE OECONOMIQUE a été traitée 
par une perfonne qui en avoit fait une 
étude particulière, accompagnée de Pex-
périeace la plus eclaitée s & nous nous 
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fommes fait un devoir de foummrc nàl 
tre travail à quelques Membres des plus 
ér "-.'s de la Société Oeconomique de 
BtRNM, que nous avons pris pour guide 
dans ce détail immenfe. 

Quant aux principes de I'OECONOMIR 
POLITIQUE, nous devons ici un tribut de 
reconnoiii-tnce aux hommes de génie, qui 
or.r répandu un nouveau jour fur cette 
fcience importante ; nous voulons parler 
de MM. C^UESNAY , de MIRABEAU, de 
la RIVIÈRE, & de ceux qu'un même zèle 
pour les intérêts de l'humanité a affocié* 
à leurs travaux. Nous reconnoiflbns, qu'é­
clairés par euf, nous avons fuivi leurs 
principes dans les «articles où nous trai» 
tons des rapports de la politique aveo l'A­
griculture. La forme de l'adminiftration 
& du gouvernement n'étant pas du ref-
fort de cet ouvrage, nous pourrions nous 
difpenfer de manifefter nôtre manière de 
penfer fur cette matière, fi la même fran* 
chife ne nous obligeoit de déclarer» que 
l'opinion de ces Philofbphes Politiques fur 
ce fujet, nous a paru jufques ici la par­
tie la moins évidente de leur fyftème. 

L'ENCYCLOPÉDIE OECONOMIQUE t qu* 
nous annonçons, offre ainfi le tableau le 
plus varié & le plus intéreflant. On y 
trouve donc réunies les inftrudions let 
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plut effentiellesfurles TERRES, les EAUX* 
les VÉGÉTAUX , les ANIMAUX, & fur 
leurs ufages, afin de multiplier nos richef-
fes, de diminuer nos dépenfes, d'adoucir 
nos travaux. & de retirer de nos proprié­
tés & de nôtre induftrie tous les avanta­
ges qu'elles peuvent nous procurer. Noua 
luivons, par confequent, les production* 
de la nature, depuis leur origine iufqu'à 
leur dernier emploi j depuis le premier inf-
tint de leur exiftence, jufqu'à ce que l'hom­
me les fefle fervir à (àtisfairt fes goûts & 
(es beloins. 

Si même nous ne fommes pat entrés dans 
i% grands détails, fur les arts trop com­
pliqués qui demandent des apprcntifTagea 
téguliers & fuivis, nous en difons cepen* 
dant aflêz pour mettre fur les voies les 
curieux, qui} veulent, en obfervateurs , 
vifiter les atteliers des artiftes. Mais nous 
n'avons négligé aucune occafion de déetirt 
les préparations peu compliquées, celles 
qui n'exigent que peu d'inftrumens, ou 
celles dont la matière fe tire immédiate­
ment de la terre* C'eft fur ces règles que 
nous donnons en détail la méthode de bw 
le le pain, la fpruce, le vinaigre, l'hydro­
mel , l'hypocras, les vins de toute efpè-
ce, le via doux, le vin tnouffeux,• lepoi. 
xi9 le cidre, la bière, la limonade féch* 
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ou liquidt, le chocolat, les chandtlles, la 
pomade, divers cofmétiquei, les vernis, 
la colle» les couleurs, les encres, leverd 
de gris, le verd de veffie, le bleu dt Ber­
lin , l'amadou, la glu , les parfums, les 
partes, les vermicellis, les glaces, les ge­
lées , les liqueurs, le fagou , le punch , lt 
falop, le taffia, l'eau rofe, l'eau de fleur 
d'orange, la cire à cacheter, tes compotes, 
les iirops, les robs, l'amidon, le fel am­
moniac, l'acier, l'art de préparer le manu 
Jiot, le guéde qu'on nomme auffi paftel 
ou vouède, l'indigo ou anal, Porfcille ou 
tourncfol, le rooou, la foude ou potaiTc 
& la térébenthine. Dans les mêmes vues » 
nous fournifbns la méthode de planter le 
falpètre, ptr le moyen des murailles de 
terre , des voûtes & des fotfcs, de le ti­
rer & de le purifier , de blanchir la toile, 
la cire & lts cheveux, d'enlevtr les ta­
ches des habits, de fabriquer le fucre , 
les draps , les cadrans, les cordes, la tui­
le , le verre, la fayence, la toile t le fa-
von, les nattes. 

Nous entrons auffi dans un examen cir-
oonftancié des différentes efpeces de terres, 
de leurs cara&ères, de leurs propriétés, 
de leurs vices, de leurs iifages , des pro­
ductions auxquelles elles font propres, de 
la m*niérc de les corriger, de les compo-
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fer, de Us fertilifer , de les cultiver , & 
de s'en fervir. On peut confuker Ici ar­
ticles Bol, Engrais, avec les renvois Mar-

, ?ic, Mélange, Ochre, Pierre noire ou de 
vigne , Terre , &c. 

L'emploi des murai», det landes , des 
communes, des montagnes, l'exploitation 
de la tourbe , du charbon de terre , du 
foufre, de l'alun , de l'afphaltc, du vitriol , 
de l'ardoife , des mines , &c. forment des 
articles auiîi étendus qu'ils font importans. 

L'arpentage & le nivellement font de» 
pratiques trop effentieHes aux agriculteurs 
pour les omettre. 

Nous ttaitons encore de la recherche & 
de la conduite des eaux, des moyens de 
corriger celles qui {ont vicieufes, de la 
conftrudtion des aqueducs, des réfervoirs 
& des citernes : En un mot, nous déve-
lopons tout ce qui concerne i'arc du fon-
tainicr. 

La manière de perfectionner les engrais, 
tires des trois règnes, de les multiplier & 
de les employer, fournit un très grand 
nombre d'obfervations, comme auiïï les 
défrichemens, l'incinération, le parcage ,1c 
mélange 8c le tranfporc des terres, le dé. 
foncement, le criblage, les arrofenaens, 
les murailles de terre, &c. 

Toutes les parties de l'hortolagt & de 
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la décoration des jardins de propreté» de 
même que les façons de la vigne, font 
tnifes dans cet ouvrage , dans le plus grand 
jour. Nous marquons les arbres & ar-
buftes , qui, dans les diverfes faifons dt 
Tannée , peuvent fervir i faire des bof-
quets, garnir des tonellcs & des murail­
les , former des berceaux, des paliffades, 
des bordures, des remifes, des pirami-
des, des labirinthes, des boules, & des 
maififs. 

Nous indiquons, outre cela, les diffé-
rens moyens de multiplier les fleurs par 
fes rejettons, les provins, tes maroottis, 
les boutures , Us taies , les feuilles » 
les cayeux & les fcmences; la manière 
de les panacher & de les chamarrer 
de diverfes couleurs» Nous avons conful-
té, fur cette partie, les plus habiles FI eu-
riftes Hollandois; les Dhks, les Voor-
helm, les Van-Hazen, les Valkenbourg; 
tuais nous n'avançons rien que nous n'ay­
ons nous-mêmes éprouvé par des effais réi­
térés en des lieux & des afpects dont la 
température étoit fort différente. Nous 
donnons auiîî des détails très curieux fur 
la compofition des terres & des engrais les 
plus convenables aux fleurs ; fur leur 
coofervation , leur arrangement; fur les 

couches, 



Quelles, les ferres > les verreries ou chaf. 
fis 5 fur les théâtres,* fur i'ufage du tau 
& de la fougère, pour fe procurer des 
légumts précoces , & pour donner aux 
fiantes exotiques la chaleur néceffaire. 

J'ai décrit encore Part de conferver les 
fleurs dans leur forme, leurs couleurs, 5c 
une partie de leur odeur. 

Comme tous les champs ne reulent pas 
être labourés de la même façon , nous en-
feignerons auffi quels fols doivent être mis 
à plat, quels en planche, quels en filions. 
Le choix des femences, leur changement, 
leur préparation, la faifôn, le nombre > la 
profondeur des labours, les maladies des 
crains & les plantes qui leur nuifent, leut 
récolte, leurs femences, leur confervation* 
la conftrudion des greniers, feront demi. 
me le fujet de plufieurs articles, où fe­
ront raflèmblées toutes les pratiques dçs 
cultivateurs les plus expérimentés. Tout 
ce qui peut fervir à la culture, à la ré* 
•coite , à la préparation du lin, du chaqu 
vre , de la garance, du fa&an , du patteJ* 
du colfat, de la navette , &c. y eft dé* 
veloppé avec la plus grande exactitude. 

L'art de l'irrigation ou de l'abreuve» 
ment des prés y eft expofé dans toute fût* 
tondus > & à proportion de foa extrait** 

X 
k 
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importance. Nous indiquons la mantéwr 
de corriger les eaux vicieufes, de conftruî  
re les ri^Hes, les batardeaux, les étangs 
qui s'ouvrent d'eux-mêmes , Lorfqu'ils font 
pleins, & qui Te referment dès qu'ils font 
Vuides. 

Nous défigttons les bonnes plantes afin 
de les conferver, & les pernîcieufes afin 
de les détruire* 

Nous parlerons fort su long, de la cul. 
ture des prairies artificielles, de la luzer­
ne, du fain-toin ou efparcette ,#du trèfle, 
suffi bien que # des divers gramens, du 
fulla, du Timotcy.grafs, de la pimpre-
nelle, duBirdgrefs, au jonc marin ou 
i;cnêt épineux t & de plusieurs efpèces de 
légumes, cultivés en grand pour la nour­
riture des beflidux. 

Nous donnerons encore des in(lru<S:ons 
détaillées fur la niéhode la moins di£. 
pendieufe & la plus facile de perfectionner 
h quahVé des vins, (bit par 4'expofiiion 
de la vigne, foie par le plant, fuit par la 

•culture, (bit par la frçon du vin à la ven­
dange, foit par les (oins à donner au vin 
en tonneau ou en c?ve. 

Sous les titres Boà9 Forêt , Taillis, on 
trouvera tout ce qui concerne le femis , h 

formation , Penrrerien 9 4e *étab,iflkment, 
«tfcjpargae, l'exploiiauua 4es bois fcreûier« 
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•ifi tout genre : Et fous le nom de chaqus 

<• èipèce de ces arbres, nous donnons des 
inftrudhons particulières, fur leur culture 
& leurs ufages, & fur la manière de don­
ner plus de denfité au, bois, de le rendre 
inflammable, de le garantir de la pourri-
|ure. 
\ Les arbres fruitiers tiennent auifi une 

place diitiiiguée dans ce recueil. Noug 
en indiquons les meilleures efpèces, & 
nous expliquons les différentes manières de 
les multiplier & de les perfectionner par la 
tranlplantation, la greite, les boutures, 
les marcottes, les.provins, les ratines, les 
feuilles , par la taille & le pincement, l'ex-
pofition & les qualités du terrein propre à 
chaque efpècé." Nous donnons les fymp-
tôines des maladies de ces plantes, Lurs 
çaufes, leurs préfejvatifs & leurs remèdes. 
Nous p.opofons les meilleures méthodes 
pour Tarrachis , le tranfport, le gouverne­
ment des arbres fruitiers , pour les pépi­
nières , les batardiéjes, &c. .. . ' " ^ N . 

On trouve indiqué dans leur ordre, les 
fruits, les graines & les arbres , dont ott 
tire des fucs, des gommes, des réfines, 
des huilles, avec.la manière de Ce lts pro­
curer. 

! l a partie botanique eft encore un moi* 
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ceau précieux. Elle renferme iion-feul#.1 

ment la nomenclature des termes particu-' 
liers à cette fcience & les caradères les 
plus frappans des plantes, des herbes» des' 
ôrbres, des fleurs, des fruits in col es 8t 
exotiques, cultivés & fauvages, terreftre* 
& aquatiques ; mais tout y eft rapporté à 
là pratique & à nôtre utilité: Nous indi­
quons toujours Pufage qu'on en fait t (bit 
pour aliment , foit pour les beftiaux* fois 
pour les arts. 

Si nous envifageons quelquefois les feuiU 
les des arbres comme des organes de la 
refpiration, de la perfpiration, de la fac­
tion , du mouvement de la fève , de la 
formation des boutons à fruit, de la con-
fervation des pouflîéres fécondantes con­
tre les pluies, des fleurs contre la gelée & 
des fruits contre Pardeur du foleil, c'eft 
afin de tirer de ces fpéculations phyfiques 
des maximes fur la taille & le pincement 
des branches, des remèdes à leurs mala­
dies, des fecours contre les attaques de 
leurs ennemis * & comme les Médecins 
jugent de la fanté d'un homme par les 
batteraens de fon pouls » nous faifons de 
même fervir la couleur des .feuilles & 
leur vigueur à connoitre Pétat de l'arbre 
te à juger de fes befoins. 

Si nous examinons ailleurs Pccorce des 
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ffctntes, c'eft non feulement afin d'en mon­
trer l'utilité* pour prévenir la perte & 
l'extravafion de la fève, mais c'eft fur* 
tout» afin de faire connoitre les plantes 
parafites & les infectes qui l'attaquent, & 
les remèdes qu'on doit y apporter, l'a­
vantage qu'il y a pour les bois, tant de 
chauffage que de conftru&ion , de les écdr-
cer le prineems avant que de les exploi­
ter , l'ufage qu'on feit de l'écorce de chê­
ne commun pour le tan , du grand chêne 
verd pour le liège, du cannelier & du 
cpfcarille pour les aromates, du quinquina 
pour la médecine, du lin, du chanvre, 
de l'ortie » du genêt & de certains arbres; 
des Indes pour des filaâès, des nattes , de» 
cordages, des toiles & des éioflfis* de 
fhaulne & du ooyer pour la teinture ; des 
bouleaux pour couvrir les hutes » condui­
re des canots » (aire des voiles, & pour 
écrire. 

Suivant les occasions que nous avons de 
parler des racines des plantes, nous indu 
quons comment il faut les tailler, les ra­
fraîchir, les ranger & les garnir en les 
plantant, les diverfes méthodes de leur 
fournir la nourriture, par la culture, les 
engrais & les arrofemens, la manière de 
k i vi&er & de Us couper * enfin le* |À» 

X i 
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pes divers qu'on en fiait pour alimens 8k" 
pour remets, foit aux hommes, (bit aux 
bètes, pour les teintures, pour les ou­
vrages de* ébéniftes, des charpentiers & 

*des charrons , &c. 
Nous avo^s fuivi le même plan d'inf-

tmdnn par ra ort aux fleurs. Nous eit 
marquons le<* u'açes œconomiques pour des 
pâtps , des parfums , des remèdes , des efcJ 

fences, des co^ferves, des confitures, des 
firops, des liqueurs, &c. & les confîdo-
rant p-ûôt en cultivateur qu'en natura-
lifte , nous ^etherchons les contretems qui 
les empêchent de nouer, & nous y re­
médions. 

Nous exoofons, outre cel», Part defor^ 
mer un herbier, & de confèrver toutes^ 
fortes de plantes & herbes, avec leurs foiv 
mes, leurs couleurs, leur odeur, leurr 
fleurs, leurs feuWles & leurs filiques, &c, 
N<ms donnons des dire&ions pour cueillir t-
conferver & fécĥ r les fruits & les fe-
men*, avec des détails très inftrii&ifs for 
les fruiteries, les granges, les caves & les 
tonneaux. 

Ainfi 1» culture des plantes utiles a été 
le but principal de no$ recherches. Tout 
fe raporte là comme au centre commun, 
& nous n'avons point craint de multiplier 
«s méthode» d'agriculture , ^ui doivent en 
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effet différer fuivant la nature du terrein » 
le climat , l'expoikion & les circonftances 
du cultivateur* Nous caraciéiifons les 
plantes falutaires , p̂ ur aptendre à les 
multiplier, & nous fi^rnlons les pernK 
cieules, pour faciliter les moyens de les 
extirper ou d'en évker les eâfrts* 

Si nous avons raporté certains météores 
aqueux & aériens , c'eft p\u\àt Jeu culti­
vateur qu'en phificien, plûtôr pour donnée 
une idée de leur influence fur les végé* 
taux , que pour expliquer ces phénomè­
nes. En parlant du thermomètre, du ba­
romètre, de I hygromètre, nous en fai-
fons de même Implication aux opérations 
champêtres. 

Nous avons auffi raffemblé tout ce* qui 
peut répandre du jour fur la connoiilance 
des beltiaux, comme les chevaux, les. 
bœufs, les vaches, les moutons &c; fur 
le choix qu'on en doit faire; fur leur édu­
cation ; fur la perfe&ion de leur race ; fur 
les fervices qu'on peut en tirer ; fur les 
plantes qui leur font nuifibies ou falutaU 
res * fur les écuries, &c* Nous décria 
yons les fymptômes de leurs maladies » 
& dans les remèdes que nous avons 
indiqués, nous nous iommes attachés 
«ux raédicameus les plus commuas » 
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hs plus (impies, & en même temslespli* 
éprouves, qui, comme le dit M. Bourge-
laz, font toujours préférables à cette fou­
le de médicamens précieux & recherchés s. 
Et même afin de nous rendre utiles à un-
plus grand nombre de perfonnes, nous 
avon^ pxopofé quelquefois plufieurs ordon­
nances , entre lefqueltes chacun pourra, 
choifir celles qui feront les plus faciles k 
remplir *èam les lieux qu'ils habitent * 
& dans les circonftances où ils ie rencon­
trent. 
f " Nous fommes encore entrés dans u» 
grand détail fur le lait, & Pextrème pro­
preté qu'i! pxiçes fur la laiterie, le beur­
re & 'es dwerfes efpèces de fromages, &<x 

Nous donnons aulfi des d'reélions fur la 
baflè*cour, iur les porcs , les chèvres, les 
chiens, & fur les colombiers. 

Les brebis, tes abeilles & les vers à 
foie occuperont dans cet ouvrage, les pla­
ces diihnguées, que des animaux aulfi uti­
les méritent dans Feeconomie champêtre. 

A l'égard des animaux fauvages & des 
oifeaux de proie & de volière» nous par* 
kns de le»rs rufès, de leurs demeures» 
«Je îfurs inclinations » de leur nourriture| 
foit afin d'apprendre à les apprivoifer ? à 
les dompter, à les drefler & à tes faire ftr* 
w * nos commodités o^ à nos plaifitat 
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foit afin de détruire ceux qui font mal* 
fiùfans, & de profiter des productions & 
des dépouilles de certaines efpèces. Nons 
donnons, par conféquent, fur la chaife & 
la fauconnerie , toutes les connoifTances 
que nous avons cru néceflaires, en dé­
crivant les pièges, les rufes, les amorces 
& les filets, & en indiquant les lieux & 
les faifons favorables. 

Nous enfeignons ailleurs, k corriger & 
à drefler les chevaux; à les manier & à 
leur donner des allures ; à connoitre fi 1* 
felle eft bien faite, & la ferrure bien exé­
cutée. 

La matière des poifTons eft un objet fi 
important, que nous Pavons traité dans 
un grand détail, en donnant dans divers 
articles , des directions fur la pêche Se 
les différentes efpèces de filets qu'on 
enfeigne à faire; fur les amorces & fur 
les tems propres; fur rempoi(Tonnement 
des étangs; fur leur emplacement \ fur 
les chauffées, fur les al vins & les poik 
fans qui conviennent au terrein ; fut 
la caftration des poifTons ovipares pou* 
les engraiflèr* fur la confervation du poif-
fon dans les étangs; durant les hivers ri­
goureux , & fur la confervation du poiflbn 
hors de l'eau. 

L'hiftoire naturelle des charençons f Ides 
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chenilles, des fourmis, des hannetons, de** 
perce oreilles , des punaiies, de$ puces » 
dts pucerons , des taupes grillons, desur-
becs, des teignes & d'autres animaux, en­
nemis du çenre humain , ou dellru&eurs 
des productions de la terre, nous a con­
duit à propofer divers moyens, pour s'en 
débarafler, pour fe mettre à couvert de 
leurs ravages ou pour y remédier 

Par les recettes que nous oropofons dan» 
plufieurs articles, pour l'ofii.e & la cuifi-
ne , on verra qu'on peut fore, à peu de 
frais, de très bonnes chofes, ?u lieu que 
fouvent on les gâte , faute d'en favoir ti­
rer parti, ou qu'on confommc plus qu'il ne 
fimdroit pour faire quelque chofe de bon. 

Enfin, comme toutes les richeifès de ia 
nature, <& les lumières des cultivateurs & 
des artifans, feraient incapables de mettre 
les peuples dans l'aifance & de rendre les 
citoyens heureux, fi les foins des cultiva­
teurs & Tindultrie des artifans n'étoient 
pas protégés, favohfés, animés & encou­
ragés par la police & le gouvernement» 
nous avons donc, pour completter nôtre 
recueil œconomique, jugé à propos d'y 
introduire divers articles de Pœcatnomie 
politique, en fuivant les principes lumi­
neux des œconomiftes modernes. 

On fe tromperoit donc extrêmement », 
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t Ton regardott cet ouvrage comme des 
membres épars & détachés, qui n'ont en-* 
tr'eux d'autre liaifon que celle que leur 
donne l'alphabet. Ce recueil forme un 
cnfemble lyftématique, dont il eft aifé d«r 
trouver les membres féparés dans les du 
vers articles, qui rapprochés & lus de fui* 
te , préfentent un fyttème complet & har* 
monique. Ainfï tou.es les matières d'os-
conomie politique, ruftique & domefti-
que, y font traitées avec une étendue pro* 
portionnée à leur importance. 

Pour remplir ce plan, nous avons ta* 
ché d'aflbcier la précifion à la clarté, nous 
fouvenant, que les gens de la campagne » 
que nous nous propofons fur-tout d'int 
truire, n'ont pas le loifir de lire beau­
coup, & qu'ils font aifément rebutés dès 
qu'ils rencontrent quelque difficulté dans 
le ftile d'un Auteur. 

L'Ouvrage entier contiendra 14 à 1$ 
Volumes d environ 40 feuilles chacun : 

2. 

JCtSSAi fur les mœurs du tents. A Paris» 
chci VIHCIMT 9 A768. Vol. in-IS .de 3 U 

http://tou.es
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pages. Livre rempli de vérités, de rat­
ion, de bon fens , & aflaifonné de cett© 
gaieté franche, qui fait la bonne philofo-
phie. Ce font des avis adrefles : Ie*. aux 
Sociétés d'Agriculture, fur les Cultivateurs; 
2Q . aux riches, fur les pauvres; 3°. au 
public fur l'éducation ; 4 0 . aux mères fut 
l'éducation des filles; 50 . aux grands & 
aux petits» fur le luxe» 6°. aux moder­
nes, fur les anciens. 

JL/lCTlONNMRE des paffîons, des vertut 
Ç$ des vices, ou recueil des meilleurs mor-
ttaux de Morale pratique, tirés des Au­
teurs anciens & modernes, Etrangers ^ 
Nationaux. A Paris , chez VINCENT » 
rue St. Severin. 1769. 2. VoL in-8vo. Il 
ne fout qu'indiquer ce Livre, pour en 
faire à peu près concevoir l'efprit & la 
forme. Ce qu'AMELOT DE Lk HOUSSAYE, 
Ecrivain fécond , a fait pour les Réfle* 
xions de la Rochefoucault, qu'il a rangées 
& difpofées par ordre alphabétique, l'Au-* 
teur de ce nouveau Didionnaire l'a fait 
plus en grand pour Les principaux objets 
de la Morale. On y trouve des défini­
tions claires, des Régies pratiques, & des. 
Sentimens bien analifés. Un avantage de 
~« Recueil, c'eft que toutes les fourecs om 



M A R S 17** 3*f 
l'Auteur a puifé font citées exactement | 
c'eft qu'on fçait toujours qui nous parle* 
Le Compilateur n'a point affetfé de s'i* 
dcntifier en quelque façon avec les Ecri­
vains qu'il copie , pour fe parer de leurs 
dépouilles aux yeux d'un grand nombre 
d'ignorans, qui n'ayant guères lu d'au* 
très livres, ne manqueroient pas de lui 
faire honneur de ce qu'il n'a jamais ni dit 
ni penfé. Nous fçavons la réponfe qu'on 
fait à ceux qui depuis long-tems fe plai­
gnent du défaut de citations. La vérité» 
dit-on ) eft à tout le monde ; c'eft un bien 
commun dont chacun peut s'emparer par­
tout où il le rencontre. Eh qu'importe 
de quelle part il nous vienne ! Quai-je be-
foin de fçavoir précifément quel eft l'Au­
teur d'une Penfée qui me frappe par fa 
juftefle? Que l'onm'inftruife, ou que l'on 
m'amufe, tous les moyens me font égaux., 
Voilà le langage que l'on prête ou qut 
l'on fuggere fouvent à tous les gens fu-
perficiels qui veulent avoir l'air d'être inC 
truits, fans rien fçavoir, & pour qui tou­
te efpèee de ledure, n'eft que l'emploi de 
quelques momens de loifir.dont ilsétoienc 
embarrafTes. Quand il feroit indiiférent 
pour le Leâeur de fçavoir qui l'amufe en 
effet ou Hnftruit, le Plagiaire eft-il lave 
<U la honte & du. jufte mépris qu'il, me-

ri 
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fite pour fa patelfe, fon impudence & fil 
Coupable vanité? Mais le Plagiat fe déguU 
Tant aujourd'hui fous le nom de compila-
tion, celui de compilateur à ceffé dètrt 
Une injure, & donne une efpèce de celé* 
brité. Il fembleroit même à entendre h 
plupart de ces fameux Copiftes, que s'ils 
ne barbouilloient point de Livres, on ne 
liroit point avant eux, on lit encore fans 
eux; otbns le dire, on lit trop peut-être* 
Ce qui peut devenir un mal & un trée 
grand mal. Arrêtons-là nos Réflexions. 

V^/ DE préfaitée à Sa Majefli le Roi it 
Dannewarck. Par M. 1MB*RT, die Nu 
mes. A Paris, chez PRAULT, Quai de 
Gèvres. 7. pag. in 8vo. Cette Ode corn-
pofée de 23 Strophes, eft fans doute beau­
coup trop longue. Il faut néceflàirement 
que l'Ode perde en force, en chaleur» 
même en vraie poêfie, tout ce qui excède 
In mefure de la faillie, de l'en t ho 1, fi .1 me, 
dont les mouvemens doivent s'y faire fen-
tir. Tout Poète difeoureur a manqué fon 
but. Voici un petit fragment qui tait re­
gretter que l'Eclair n'ait pas duré plus 
long tems. 

Ton n*m cher en tout lieux vole de bouche es 
bouche » 
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Arrête ; Que fais-tu ? quelle cft ton efpérance > 
Monarque ambitieux , amoureux de la France 9 

Viens-tu la conquérir ? 
Tel que ce^Roi fameu* , amant de la vtâaire , 

Voud'ois tu dans %A courfe sflujettir la terre , 
| ït plus faite que lui triompher, fans tonnerre 9 

' DwFeupiei affama? 

Il nous cft Vf nu quantité d'autres Verg 
faits pour le même Monarque, mais dont 
nous avons crû devoir épargner l'ennui k 
nos Ledleurs. Jamais peut-être on n'en a 
Fait plus pour nos Princes. La préfencc df 
Sa Majefté D-moife a réveillé tous nos RU 
meurs & finement en a fait éclore qui ne 
Te doutoient pas de leur talent. On dit 
que ce Prince étoit obfédé des Poètes & 
3'Auteurs de toute efpëcej que cetoit mè* 
me un fpeftacle alf z curieux que de voie 
cette foule empreflee lui préfenter fes pro­
ductions , & chacun attendre à tour dt 
tôle un mot ou un fouris ob'igeant, com­
me le gage d'une récompenfe , mendiée 
fans doute honorablement fous les aufpiceg 
des Mufes. L'Auteur de je ne fq-ù quelle 
Pièce faite encore pour ce Monarque, vou­
lant rimer à Nord, s'écrie nob'ement: 

O S ine . j'i*nor©i' quelle feroit fa qloir* / 
Que whriftiun un jour deftendroit fur ton port 
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\»>AUSES amufamtes Ç̂  connues. A Ber» 
lin , & fe trouve à Paris, chez les frères 
ETIENNE, rue St, Jacques, 1769. Vofc 
in 12 de 420 pages. L'Auteur de cettt 
agréable colle&ion l'a faite, dit-il, pour fe 
dépiquer du mauvais accueil qu'un Jour-
iialilte fit autrefois à un ouvrage defacom» 
pofition, dont il n'épargna ni le fond, ni 
la forme, ni la fubftance , ni le ftile. Quel, 
qu'un lui fit voir qu'il s'y étoit mal pris. 
Pour obtenir aujourd'hui le nom d'Auteur; 
lui dit on, pour fe faire même une répu­
tation telle qu'elle , il ne s'agit pas de riett 
produire de foi, mais de redonner les pro­
ductions d'autruL Sur cet avis judicieux 9 
il eft rentré dans la carrière, bien réfolu 
de ne rien donner de fou propre fond. Si 
hs caufes célèbres ont réuffi, malgré les ob­
servations peu amufantes de M. DAMON, 
que fera-ce des caufes amufantes, fans ob-
fervations ? Ce Volume comprend vingt 
mémoires auili finguliers pour le fond des 
caufes, qu'amufans, en effet, par la for­
me, ou par la légèreté, l'agrément & U 
gayeté du ftyle. On y trouve, etttr'au-
tres , le fameux mémoire de l'Avocat O L I ­
VIER , contre le Comte DE NOGENT, qui 

. étoie 
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Itoît devenu très rare ; deux mémoi* 
tes du célèbre de GENNES; le mémoire 
de Pane, comme on l'appelle, par M. DE 
LA LAURE , mais auquel on auroit dû join­
dre celui de M. RIGOLEY de Juvigny, 
dans la mêmecaufe; le (olide & & curieux 
mémoire de M. MARCHANE, dans une aE. 
faire de pain béni; celui de M. MANNÔ*. 
RY, dans un autre concernant le iervû 
ce des lanternes publiques ; un mémoire 
de M. COQUELEY de Chaullepierre, pour 
1e payement d'un portrait ; un autre tout 
récent de M. BIGOT de la Roiilïére, Pro­
cureur, pour les Coeffeurs des Dames de 
Paris, contre la Communauté des Perrih-
quiers-Baigneurs i enfin, le divertiflant fao-
tum pour la Délie. PETIT , Danfeufe de 
J*Opéra, révoquée & complaignantc au 
public, fait par le feu Abbé DE LA MAR-
*B , Auteur des deux Opéras de ZAIDE, 
de TITON & de L'AURORE. Le Volumd 
eft terminé par une fuite d'Anecdotes ,• 8t 
de reparties attribuées à des Avocats, quô 
l'on pourroit beaucoup augmenter Ce 
Volume a été fi bien reçu du ptb!îc,qud 
l'Editeur apparemment ne s'en tiendra 
point là. 

Y 
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â. 

JL ï s Comédiens François qnt ftonné, 4 ^ 
puis le rc Décembre dernier, plufieursr*-
prcfentattons d'HiLAS & SlLVU, paûox -̂
le d%t>n ade en vçrs, par ty. ROCHON Qf 
Chabanes. L'Auteur fupofe une fcje ha­
bitée feulement par des Nymphes tout^f 
.vouées à jDiane & p#r conléquent Chanc-
.jrcflcs. Elles n'ont pas ia joindre ifJee dt 
.J'homtne, ou <fe figurent tjye c'eft un mon£ 
tre plus dangereux que les bètes féroces^ 
qu'elles pourtaivent dans .leurs forets. H}r 
>AS , Berger de l'âge dtyeft introduit, ap 
fit Içait comment, dans cette lsle ; il | 
j>eut-ètrc été transporté par l'Amour, gljji 
fy trouve auflî qéguifé en Nymphe. Siù 
ytf a rencontre le perger dans te bois. L^ 
vp« de ce joli monftre, nouveau pou£ 
ille, l'a incéreffée & a fait une iînguliçri 
ynpretîïon fur elle. Elle raconte l'aventur 
re à fes compagnes. HILAS épris suffire 
la Nymphe, la joint, lui peint, vivement 
ton amour, & lui infpire des fentimen* 
jnconnus jufqu'alors dans cette Isle. Slfc* 
Vis, qu'ils devaient pltitôt éveiller, s'en-
-dort apparemment de lâflîtude, & l̂ Amoutf 
fpendant fon fommeil vient l'̂ nchainer avec 
des fleurs. HIXAS la délivre* & pour 
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prix il obtient Ton cœur. L'amour fe fait 

. connoicre aux Nymphes & fait ceâer leur 
indifférence. Cette pièce, dont le fond 
cft partout, doit principalement fon fuc-
« s à fintèrèt qu'y mettent les Acteurs. H 
y a des gayetés un peu libres qui la ré­
chauffent de tems en terris, & qu'au défaut 
d'autres moyens, on a parlées à l'Auteur » 
pour diminuer la fadeur du genre. 

JL/ACADEMIE Royale de Mufique a re­
pris le 24 Janvier la Tragédie Lyrique in­
titulée d'abord EUNELINDE & maintenant 
SANDOMIR, Prince de Oannemarck. La 

* famojité précaire de cette Pièce ( ainfi par­
le l'Académicien des Arcades ) n'a point 
influé fur l'opinion que nous en avions 
d'abord conçue; A un nouvel examen n'a 
fait que confirmer cette opinion. Il ne 
faut donc plus revenir fur le fond ni fur 
la forme du Drame, fuffifamment appré­
cié. Le principal changement qu'on y * 
fait» c'eft que, dans le Dénouement, Ri-
CIMER qui payoit la gcnérofité de Ro-
DOALD & de SANDOMIR , par le don qu'îl 
faifoit de Tes Etats, après fa mort, au 

* Prince Danois, prend ici le parti de fe 
tuer fur le champ, ce qui abrège bien 1* 

-t'# .« '•• X % 
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procédure. Si l'Auteur, dont ce JPaém* 
foible eft apparemment le coup d'eflai, 
parvient à faire un lecond Opéra ( Q_ D. 
/ . ) , H voudra bientôt s'érigtr en législa­
teur du genre, il prétend déjà qu'on ne 
peut plus introduire de merveilleux à l'O­
péra * qu'il n*en t:oûte cent mille firancf 
aux Dkecteurs. Cent mille francs pour 
un vol, pour des chiffons de nuages» 
comme les nomme M. R. pour un char# 

pour des tranfparens , pour des éclairs à 
jtrtleprix, &c/ C'eft donc par ctconomie 
qu'il renonce aux reflources ordinaires de 
la Fable. N<c Dew btterfit: Voilà fa Dé* 
vife &fon Epigraphe. Ccft un avis qu'il 
adreffe aux Anreurs Lyriques, pour qu'ils 
aient à Cuivre à fbn exemple, ou plutôt 
celui des Italiens. 11 dit à ce fujet quel­
que part: 

J'«t cr6 que ta Héros, des exploits véritables t 
Ranimcroient la fête de nos <:«urs. 

La five des exiirs tft heureufement trou* 
véel Quand on s'exprime aulfi bien en 
profe & en vers, comment peut-on être 
en but aux farcaimes, ou aux JEpigrammee 
JE aux Chanfons, que l'Auteur dit avoir 
«iïuyées? Qu<int à la Mufique, les petits 
cfcangemens faits dans cette partie ne j»a~ 
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roiflent pas être fort coûtés. Le Récita­
tif & les Airs de Danfe n'en font ni mieux 
ni plus agréables. Mais rendons juftice au 
Compofiteur : Il y a trois beaux morceaux 
dans fon Ouvrage. Ce font le Chœur Ju 
ferment au 1er Aéle ; le Duo qui termine 
cet Aâe ; & dans le fécond, un Récitatif 
obligé dont les deux tiers font très-bien 
faits, mais qui finit afièz mat. 

JLiES Comédiens François ont donné de* 
puis le 26 Janvier, plufieurs repréfenta» 
lions de l'Orphelin Anglon, Drame en trois 
aétes & en proie, dont le fuccès n'a pas 
été brillant. Voici le fujet de cette pièce. 
Un honnête Menuifier de Londres a pris 
aux enfans trouvés un jeune orphelin , 
pour lui apprendre fon métier. Le jeune 
homme fe trouve avoir tes plus heureufes 
difpofitions ï il devient non feulement un 
excellent ouvrier, mais encore fi honnête 
homme, que le Menuifier lui Fait époufec 
(a fille. Cet Artifàn, dont on igjioroit la 
liaiffance, eft Tunique héritier de la Mai* 
fon de SPENCER, & on lui fait recouvrer 
les titres qui prouvent (on origine & fes 
droits. Ainfi par tes Loix d'Angleterre» 
l'inégalité des conditions rend fon mariage 

Y * 
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sjbfblument nul. Mais pour jouir des droit», 
de fa naiflance, il faut quitter une époufa 
aimable & chérie , des enfans auxquels oa 
éft attaché, le meilleur maître & le raeilt. 
leur père, une famille intèreffanté *. il re­
jette donc généreuP ment les grandeurs quî  
ùii coûterbient tous ces facrincés. Sa fera* 
aie, pour ne point lui céder en généro^ 
Ê'é, Ce reproche à chaque inftant le tort 
qu'elle lui fait, & veut lui facrifier tout 
f s , intérêt», en prenant leur féparatipn }. 
rrVii«. elle ne fait que reflerrer les nœuds de: 

l'amour conjugal. Après bun des combat! 
& dés incidens, le Souverain touché des. 
rares fentimens du vertueux Orphelin , ljj. 
dîfyenfê de la Loi, agrée fon mariage, &. 
lé fait rentrer dans tous les droits de fâ; 

condition naturelle. Ce fujet elt touchant,, 
parhétique , intéreûant, mais peu théâtral. 
C'elt un Rowiïiri mis en action, & qui n'é-t 
toit guéres bi ii qu'à lire. Le Théâtre-
nVft pas fait, ce fîmble, pour toures ces. 
Cippofiiions, yout ces intrigues fi compli­
quées , qui font un effet merveilleux dans. 
1rs Livres. Le Roman n'eft jamais trop 
chargé d'aâîbh, quand il eft bien conduit. 
On peut y zQÙlï'iplier i fon gré ces lon­
gues «raflés de {«miment,, & ces fcène» 
?ttendr|flar«e6 qç'y cherchent les ferrfmek 

* k* ̂ wwa çcoa * kk Qiï&mm j ont 
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fijr-tout le champ libre. Le Théâtre de­
mande au contraire plus de mouvement; 
q^e d'acfHon , plus d'expreifion que de diC , 
cour?. On veut être touché ou amufé 
au Spedactej nuis on ne veut pas que 
PeTprit y foie trop occupé de I art de l'Au*. 
tçur. Il faut des mouvemens foudams pro. 
du.its par des traits bien frappés ou par 
des (ïhiations naturelles ; mais ni ces fitua» 
tions ni ces traits ne doivent point être 
autant d'énigmes » dont il faille à tous mo-
mens demander le mot. Ain fi nous re­
gretterons I toujours Pancienne Comédie » 
dpnt le germe ne peut être éteint parmi 
nous ; au défaut même du grand genre » 
nous reclamerons ce'ui de Dancourt, qui 
du moins étoit amufantt & qui peignoic 
des mœurs vraies. Les deux Pièces que 
vfeht de donner M. ROCHON DE CHA? 
IANNES 9 femblcnt nous rappeller ce gen­
re, qui fut quelquefois frondé dans le 
tepis qu'on n'étoit point encore blafé fui: 
MOLIÈRE , mais qui furernent n'eft pas 
fans mérite. Il y a dans fa Paftorale co­
mique d'IïiLAS & SlLVlE, ainil que dans 
lès VALETS AUITRES, de la gayeté, deU 
bonne gayeté franche, des charges telles 
qu'il en faut au Théâtre, du vrai ftyle de 
Comédie * &c. &Q. N'av,ons-nous pas aflb 

Y * 
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de Tragédies & de Comique larmoyrnt? 
Pourquoi n'encouragerions nous pas ceux 
qqi cherchent à nous faire rire, préférable-
ment même aux Ecrivains, qui f pour 
nous rendre fenfibles ou foibles, travail-
lent à nous amollir, à faire fur nous des 
impreflîons plus dangereufes pour l'habitu» 
de de rame, que toute la bonne humeur 
de Thalie ne fçauroit l'être pour les 
mœurs ? 

3-

JT IGUES et un goût exquis y & quimwrij* 
ftnt un mois avant la faifon ordinaire. Il 
eft peu d'endroits où toutes les figues qui 
croiffent fur l'arbre viennent en maturité; 
ce défaut eft commun fon-tout dans les 
pays où Pair eft tempère, comme celui-ci; 
car il nt s'agit point ici des pays chauds » 
qui font naturels aux figues. Si vous 
voulez donc les faire meurir toutes, & 
avant leur faifon ordinaire , choififfez fur le 
figuier les branches qui font les plus char. 
gées de fruits , & de fruits fains , & les 
plus avancés,- enfuite, avec la pointe d'un * 
canif, piquez ces branches à un demi pied 
au deflbus du fruit f & attachez direâte-
niènt, au bas de l'endroit qni aura été 
jique, un cornet de parchemin de la hau-
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teut » i peu près de quatre doigts. Vous 
mettrez dans ce cornet de la fiente de pi­
geons , délayée avec de l'huile d'olive , & 
•ous le couvrirez avec un linge » ce cor* 
net fera attaché avec de l'ofier. Ayez at­
tention, tous les quatre ou cinq jours» 
de mettre une goutte de vôtre huile corn-
pofée fur chacune des figues des branches 
piquées» & vous verrez avec plaifîr que 
les figues feront meures un mois avant la 
faifon ordinaire, & qu'elles auront un goût 
exquis. On nous aflure que l'on fait tous 
les ans avec fuccés cette agréable expc* 
rienc*. 

4-

JVJLETHODE facile pour avoir des pom­
mes & des poires , dont les quartiers foient 
de différentes efpèces. Je ne Içais fi Pou 
peut imaginer quelque chofe de plus cn-
rieux que de voir fervir fur une table; 
far exemple \ moitié bon chrétien & moi­
tié bon beurré. On fe procure facilement 
ce plaifîr, en obfervant de mettre enfera-

- ble des fruits de la même faifon , afin 
qu'ils meuriflent en même tems. Cette 
première précaution prife , on aura deux 
écuflbns de deux différentes fortes de poi­
res ou de pommes, dont les yeux ferons 
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bieris bons; on fendra la peau du fauV£' 
geon fur lequel on fe fera propofé de le*. 
eftt*rf toutefois fans l'ouvrir, & Ton cou­
pera la peau de chaque éculTon tout' près* 
dt l'ail, alors on infinuera le plus ptoréi-
ment qu'il fera polfible, dans la fente que' 
Fon aura faite au fauvageori, enforte <Ju&v 

lés deux yeux fe tftudïent, Se qu'eri s'u-
rifiTiOit ils ne feflenf pttis' qtTuri feul jet. 

Ce que j'avance ici eft commun à Ro~ 
rite; rfch n'eft irioins ra#e que (fy aVofe 
dfeS orangers chargés de fruits, dont uti 
quartier eft orange, Patftfre citron, 8t le' 
troifiéme limon. A mon retour en Fron­
ce, j'ai voulu exécuter la mémechofefuc 
des poiriers & des poôimiers, j'ai eu le 
bonheur de réullîr tant en fruits d'hiver <Ju# 
d'été i St)en* Aoixïe point qiife'lé* Afnàu-
téurs du jardinage ne fe fafleitt à leur tour 
uti plaifir de m'imitér. 
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R E F L E X I O N S 

Sérïeiifes fur la vie humaine. 

jf^TRE dont. J'ai reçu Texiftence & la vie,, ) 
Principe néceflaire , étemel, tout puiftartf, ; 

Îi j'ofe envifager ton tfîence infinie , 
ton Efprit fe confond , mais mon ame te fcnfe, 

Que fuis-je ? Un rien, indigne créature, 
Que malgré fon orgueil les Vsrg confumeront. 
Un cadavre animé, germe de pourriture, 
pue le tems & la mort bientôt engloutiront. 

Douleurs, pliiflrs, chagrins % ^fpérances, afF^im^ 
Formèrent lé tîflu de mes ans les pfus beaux > 
Regrets , dégoûts, remors , infirmités , mi&res » 
Du refte dé mes jours combleront; les travaux. ; 

Toita ce qu'eft la vie , et cependant on l'aime ! 
Ce Vieillard décrépit, trifte objet de pitié, 
Voudroit donner encor la moitié de foi même, 
Four tramer plus iongtemi l'autre afreufç moitié 

Si tout notre deftin fe bornoit à ce monde 9 

f |ui pourroit repéter pour bonheur d'être né ? 
ft-il être vivant , fur la terre ou dans Tonde > j 

Qpi ne fut lu dt*u$ de l'homme jftfqrtuné * 
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Mais, fi pour rendre une ame a jamais bien hcto» 

reufe, 
Le terreftre voyage, eft l'unique moyen 9 

£ue fa condition (oit cBcor plus afreufe y 

e prix qui brille au bout l'en dédomage bien. 

Ifpoir fi confolant d'une meilleure vie f 

De vos divim attraits venés remplir mon coeur, 
£ue des œuvres ma f i Contenue & fui vie f 

Ce mon ame, au plutAt banniffe la tiédeur. 

£uel que (oh le grand but du Créateur des Homnei 
Adorons en filence un fecret ft profond ,• 
Lui feul fait la raifon de tout ce que nous fommes ; 
Mais *un bonheur futur fa bonté nous répond. 

Ne croies point amis , trouver dans mon*1angage t £ 
De la mélancolie un ténébreux accès 
Non , grâce au ciel, l'efprit libre d'un tel nuage f 

J'envifàge fans peur la vie & le décès, 

Be ces Réflexions f falutaire amertume v 

Je fcns naître de vous une douce gaieté, 
Et tandis que le tems me mine à me confuint 
Vous fercs lefouties de ma fragilité. 
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V E R S à M. 

\ J uoi ! Cette Maitrefle adorée % 

^ * £ u i ftcrifie à ton bonheur, 
i>a beauté 7 fa vie, & l'honneur, 
Far toi fani cette déchirée, 
V* donc mourir défefpérée. 
Du don qu'elle fit de fon cœur T 
On peut fans crime être volage , 
C'eft la faute de nos défirs , 
Mais à l'objet de nos fou p in , 
Le coeur doit toôjours fon homage, 
guel eft l'ingrat 00 le fauvage ^ 
Qui peut oublier les pi ai fi rt 
D'un fexe digne qu'on l'adore 
N'exageron? point fts travers ,• 
Sans lui l'homme feroit encore 
Farouche au milieu des déferts 
Oui, les femmes qu'on deshonnore, 
Même , en voulant porter leurs fera , 
Sont les fleurs qu'Amour fit eclore , 
Dans le jardin de l'Univers, 
Fidèle ami, cenfeur utile, 
N'examine dans mes écrits, 
Ni l'Ordonnant, ni le ftile s 
Le fentiment en fait le prix. 
Ton efprit brillant & fertile , 
A le droit d'être difficile, 

^ Mais c'tft a\our ton çotur jue j'écrie. 
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f E G L Q G U E. 

J j E roffiçnol 8: les autres oîfeaux 
5e te notent tons dam un profond filence ; 

Déjà l'hiver par fa naiflance 
Sufpendoît le çonrs des ruifleaux. 
cArtis dans fon Jiumble chaumière, 

JWénalque & chauffoit à la flamme légère 
D'un bois qui répandoit une douce chaleur : 
Son front fur fes deux mains , les yeux fixés tfi 

terre, 
Son maintien anoojnçoit les chagrins de . fort 

coeur. 
Il foupiroît : fc Daphnis fon vieux père 

Btoït à fes cotés , & n'en n'etoit point vu. 
Tremblant, irrefolu, 

Daphnis fixa fur lui des yeux pleins de teft» 
drefle, 

En cr^etcl^nt g le rafïurer. 

DAPHNIS 

0 "îfi? fy ! MM -il , d'où naît cette triftefle f 
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Pourquoi t'entends je foupirer ? 

tïélas / pour ton bonheur, que puis-je faim 
encore ? 

Parle ,' découvre-moi ce fecret que j'ignore 
Tu ne me réponds point! . . . ah / ton injufte 

coeur 
Craintvdonc, avec le mien, de partager fa peine t 

MINALOJJI 

Pourquoi par ce foupçon accroître ma douleur ? 
O .mon père / ébloui o>s appas de Clymène, 
Mon cœur ofa l'aimer : nous nous aimions totté 

deux ; 
Nous goûtions les plalfirs que donne la tendrefle.* 
A prêtent l'inhumaine , en dédaignant me? feux » 
Jftfulte à mes tourmens , & rit de ma foibleffe. 
Ne s'eft.ellç jamais préfentée à vos yeux ? 

( jLorfque fuivant (Vs agneaux dans la plaine, 
Tes échos repétoient fes chants mélodieux * 

Je répétois le doux nom de Clymène, 
Jn me rappelle encor ces jours délicieux, 

Où mollement fur la fimple fougère ̂  
Je m'afleyoit auprès de mi Bergère. 

Ah / que dans ces irftans je me trouvois heureuxJ 
Souvent je Pendormois au fon de ma mufette ^ 
Je voyois fur fon fein les zéphirs s'amufer. 

De" fleurs alors je chargeois fa houlette, 
Clymène à fon réveil me donnoit un baifer 
Mes vœux étoient remplis.* mais la mort trop 

cruelle , 
Pour troibler mon bonheur, vint menac er vos 

jours. 
Hélas! vous le favez , ma tendrefle, mon zéle<i 
Me firent aufli tôt oublier mes amours. 
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Sans flefle auprès de vous, tremblant pour votre 

vie, 
Vous fouftraire à la mort, étoit ma feule envie 
Et l'aurore déjà pour la troifiérae fois f 

De fon éclat naiilant embeliffoit nos bois t 

Lorfque le fou venir de Clymène offenfee, 
Vint aurifier mon c«ur, Â frappe? ma penfée. 
Piè* d'elle au même inftant je vole avec tranfport, 
J'implore à fes genoux fa tendre {Te ou la mort, 
Etfe fuit mes regards, & d'une voix févère : ^ 
A /lez dit-elle, ingrat, chercher une Bergère , 
f lus ridelle, plus tendre > Se plus digne que moi 
De fixer vos fermens , vos feux & votre foi. 
Cette Bergère enfin autrefois fi ferfible % 

Îhii voyoït loin de moi tous les maux du trépas, 
our moi feul aujourd'hui devenue inflexible, 

JW'ordonne de la fuir, & de ne Paimer pas. 
Depuis cet ordre affreux,toujours dans les alarma^ 
Il ne me refte plus d'autre bien que mes larmes. 

DÀ?HNIS. 

© mon fils ? voilà donc ton cœur abandonné 
A rinpérieufe yvrefle 

Dontmacraistive & foigneufe tendrefle 
L'avoit heureufement jufqu'ici détourné. 

Tu ne crains pas de m'avouer la fiama 
Qui déjà dans ton ame 

Exerce fon pouvoir en tyran adoré 
Mon enfant, j'en mourrai. 

Le mal que ta main foulage 
M'eft facile à fupporter ; 

Maistu verras bientôt fuccomber mon couragt 
Au n^l qu'à mes tourmens mon fils peut ajouter. 
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< MlNAL^UI 

Non, je ne croirai pas ce que je viens 6?entendre t 
Vous fave* trop pour vous combien mon coeur eft 

tendre, 
Et combien votre fils fe croiroit malheureux , 
S'il rroubloit le bonheur de vos jours précieux. 
Ah ! fi vous connoiffiet cette aimable Bergère , 
Dont les douces vertu* , dont les (impies attrait* ! 
Ont captivé mon cœur, & caufentmes regrets § 
Tous voudriez fans doute en devenir le père * 

Vous taririez la (burce de mes pleurs*, 
ï t fans vous alarmer d'un amour légitime * 
Vous ne me. croiriez point fur le bord de l'abtot» 
Lorfque je marche en un chemin de fleurs > 
Vous vous peignez l'amour comme un Dieu redoti» 

/ table > 
Vous ne voyez que fes fureurs î 

Mais ce n'eft qu'un enfant aimable 
Four ceux qui goûtent Tes douceurs * 
Rends - moi le cœur de ma Bergère t 

Dieu charmant qui fis mon bonheur : 
Fais que (enfible à mon ardeur, 

Oubliant pour toujour fon injufte colère » 
Sa main vienne efïuier mes pleura» 

Pour prix d'une grâce fi chère, 
Je veux fur la fimple fougère t ; 
Où j'ai reçu fes première* faveurs, 

Conftruirt pour toi feui, avec magnificence ̂  
Un bofquet qui de fleurs, de myrtes entouré^ 

Des temps bravant la violence » 
Te toit à ja mais confrère. 

% 
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D A P H N I s* 

O mon fils ! à Tinflant qui ferme ma paupière, 
tic trompe point Ttlpoir qui me rcndoit heureux; 
Que je pur<iedu moins à mon heure dernière 
Etre fur que ton cœur eit encor vertueux., 

Ecoute : une ro*e nouvelle 
Préfentoit fon éclat naiflant 

Aux regards adoucis d'un foleil bîenfaifants 
( Un Papillon auffi beau qu'elle, 

Frapé de Cet vires couleurs , 
Sentit pour cr tte jeune Roft 

Ce qu'il n'avoir ienti pour aucune det fleuri. 
•Sur elle su même inkant il vole, il fe repofe , 

Hcfite, & lui dit en tremblant ,-
Tout ce que peut dicter le cœur d'un tenilre Amant; 

Beau Papillon, lui dit la Rofe , « 
Ne craignez pas que je m'opofe 

A ce qui peut faire vôtre bonheur. 
Mais on prétend que vous été* volage ; 
Je n'en crois rien , vôtre air, vôtre langage , 

Tout m'affure de vôtre ardeur ; 
Mais je voudrois que vôtre obèiflance 

A remplir mes fouhaits m'aflurat fa confiance. 
l e feu rut de tout tems 1 objet de mes defirs : 
Fartez , comblez mes vœux Ôc ma reconnahTancej 
Pourra rendre mon cœur fenfible à v©s foupirs. 

i-e Papillon , plus promt que la parole » 
Quitte la Rofe , fuit, s'envole. 

111 voit une lumière, avec célérité , 
II veut faifir leicu que la Rofe délire 4 r 

<Je teu l'épouvante, il foupire, 
"Et puis recule avec timidité. 

£a paûioa JÊÏÏ la plus forte 9 j 
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Sur fa frayeur elle l'emporte, 
Il vient plein d'un nouvel efpoir. 
Mais, ô douleur / une étincelle 

Tôle fur lui , le démonte d'une aile* 
Et le réduit au dcfefpotr. 
En cet état, près de te Rofe, 

Qui le matin à peine ctoit eclofe y 

il fe traîne languiffamment , 
Il la cherche, mait vainement: 
Sans en laiffer aucune trace , 

Un vtnt léger, le foufBe des zéphirt, 
L*avoit détruite, à peine il en trouva la pîaceJ 
O men fils ! de l'Amour voilà donc les plaida t 
Le mêiie fort t'attend : tu brûles pour CLTMINI * 
Sans goûter le bonheur, tu n'as que des regrets , 
Et lorfqu'elle fera plus fenfible à ta peine t 

Le tems aura flétri fes frivoles attraits. 
MiNALQusàce difcours tombeaux pieds de ff* 

père, 
L'embraffe, lui promet d'oublier fa Bergère , 
De ne plus s'occuper qu'à charmer fon ennaî,, 
I t de n'aimer jamais que fes venus & lui 

z* 
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NEUVIEME LOTERIE 

J>e la Ville Je Neùchâtel en SuiJJe, Arrê­
tée far le Magifirat, le 3o. Ri/. 1765. 

J U E Magiftrat de NEUCHATEL , ayant été 
obligé 1 ar l'effet des circonftances d'in­
terrompre les Lotttries périodiques qu'il 
avoit établies pendant les années précé­
dentes, a réfolu de les continuer & en 
propofe aujourd'hui une neuvième au 
public, en fuivant toujours le même 
plan pour le fond Capital, le nombre 
des Billets & l'arrangement des Lots* 
Elle fe tirera avec les précautions ordi­
naires , le Vendredi 7me Juillet 1769. 
Les Billets feront fignés par M. BONHOTE 
Hôpitalier & M. JONAS DE MONTMOLLIW, 
Ancien Maitre des Clefs, Le bénéfice 
toujours de 10 pour cent fe prélèvera 
fur les Lots. Le payement s'en fera 
auffi-tôt 15 jours après le tirage par M. 
Félix Henri MIURO* du Petit Conleit , 
feul Colle&eur de cette Loterie, à Neû-
^hâtel, chez qui le Bureau eft ouvert 
dès à préfent 
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4 On trouvera auflï des billets de cette Lo­

terie à Genève» & à la même adrefle qu'au­
trefois , mais on y payera un batz & de­
mi en fus de l'écu neuf qui fait 1§ prix do 
chaque Billet. 

P L A N . 

s?oo Billets à 4 L argent de Berne foit 
un £cu Neuf font L 10000. 

1 Lot 
1 
1 
a 
f 

10 

y> 
50 
IOO 
àoo 

f 00 Loti 

dt 
de 
de 
de 
de 
de 
de 
de 
de 
de 

L 2000 
1000 
400 
200 
80 
S° 
30 
20 
10 

S 

-* 

L 

L 

looo 
1000 
400 
400 
40a 
foo 
900 
1000 
ÎOOO 
2400 

10900 
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A V I S . 

O . A. S. & Electorale de Cologne , » 
donné fa permiflion & fa garantie pour la 
gme. Lotterie de Tes Etats, qui fe tirera 
au Château de fa Réûdence à Bonn, avec 
toute l'exaâitude requife: Cette Lotterie 
confiftera en fcooo Billets , 30000 Lots 
& 64 primes, diftribués en 6 Gaffes ', le 
fond eft d'un Million & demi de florin* 
d'Empire; la mife pour la ire. Gaffe qui 
fe tirerera le zzme de Mai prochain, n'eft 
que de fl. 2. if. kr. & pour toutes les 
Gaffes 31 florins 30 kr. ce. qui ne fait 
qu'une fomme bien médiocre pour les pro­
fits considérables qu'on peut foire avec un 
feul billet, qui court les 6 Gaffes, le gros 
lot de la ire Gaffe, étant déjà de IOOOQ 
florins & celui dé la dernière de 100000. 
On trouvera des Plans & des Billets dç 
cette Lotterie, chez M. KÔHLY Diredleut 
des portes à Bienne & chez M. BEIHARD 
ERMALEIGEN à Bile proche la Douane» 
en aâranchiflant les lettres & l'argent. 



M A R S 175$; 3 f i 
* ^ \ * /^"N* ^""N* / ^ N * / ^ N * / ^ N * * 

4 * / ^ * O 4 ^ * ^ J f O ^ O * £ - • * 
L O G O G R I P H E . 

J L / « P U I S long tems je fuis fort maltraitée ; 
J'ai beaucoup d'ennemis & de perfecuteurs ; 
Il paroit cependant qu'étant fort ifolée, 
La nature voulut m'éviterce? malheurs, 
IVles cinq pieds combinés offriront aux lecteurs 
TJn in (hument agréable à la chaiTe, 
Un métal qui fouvent conquit plus d'une place, 
Une notte en mufique , une fleur dont l'éclat 
Charme à la fois les yeux , & flatte l'odorat. 

"Ce qui fait fur la terre un fondement folide ; 
Mais qu'on doit éviter fur la plaine liquide : 
Enfin pour me trouver, Lecteur, cherche un Héros 
Dont l'heureufe valeur combat pour mon repos. 

PMT Mille S** T. D. de Vtvey. 

fr • w '••" 

A V I S . 

J L / A W S le courant du mois prochain, on 
fera à Neûchâtel des montes publiques de 
livres j on pourra fe procurer ie catalogue 
des dits livres au Bureau d'Avis de la 
même Ville, gratis,mais en aiïcanchifianc 
les lettres. 

f—5S; - •Ji 
Le mot de l'Enigme du mois paffè eft rhume , & 

celui du Logogriphe eft cornemufe , où* l'on trouve) 
vorne, mttfe % le mot latin evr qui fignifie cœur, orrf* 
mus, mer, morue, ver, mère , m%rne , mors, rofi , 
**ur, çr, ourt , MCWQMTS > rue, tow*, um 
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ik nommée Schmid qui s'étoit fait annon* 
cer dans le Journal du mois paffé , corn* 
me poriédanc le fecret de guérir le ver 
plat, éranr moite > Ton mari avertit le publio 
qu'il poflede le même fecret, & qu'on peut 
s'adreiTerà lui à Serricres près de Neûchâtel. 

T A B L E . 
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